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MjMME nom de Gascogne, pris dans son aatption h 
jB^H plus large et la plus fréquente, s'applique à 
^'^^^ presque tout h territoire . circonscrit entre 
l'Océan, Us Pyrinies, et le cours de ht Garonne. Il 
n'en faut distraire que le Miioc, et la partie cts- 
garontuùse du Bordelais, autr^ois compris dans la 
Guienne. Dans la portion de la Gascogne qui corres- 
pond, ou peu s'en faut, aux anciens pays de Lahourd, 
de BasseSavarre et de Sotile, Us habitants parlent 
basque. Partout ailleurs, ils font usage d'un dialecte 
de la largue provençak. Le dialecte gascon comprend 
plusUurs sous-dialectes, et un asse^ grand nombre de 
variitis. 



gnM|E tuim de Gascogne, pris dans son acception la 
Smi ^lis large et la plus fréquente, s'applique à 
^^^^ presque tout le territoire . circonscrit entre 
rOcian, les PyrirUes, et le cours de la Garonne. Il 
n'en faut distraire que le Midoe, et la partie cis- 
garonnaise du Bordelais, autrefois compris dans la 
Guienne. Dans la portion de la Gascogne qui corres- 
pond, ou peu s'en faut, aux anciens pays de Laiourd, 
de Basse-Navarre et de Sotile, les habitants parlent 
basque. Partout ailleurs, ils font usage d'un dialecte 
de la langue provenfole. Le dialecte gascon comprend 
plusieurs sous-diaiecles, et un asse^ grand nombre de 
vatUUi. 



A la Gaicognt, amjûu le Pays SAgenais, titui tur 
la rive droite de la Garonne, el où on parle, avec 
ses diverses variélis, un sous-diaUae qui se rattache 
au dialecte languedocien (i). 

La littérature populaire de la Gascogne et de l'Age- 
nais est encore asseï riche; mais il s'en va grand 
temps de la recueillir. Je n'ai rien à dire ici de celte 
du Pays Basque cis-pyritUen , à laquelle on a déjà 
consacré divers recueils, inégaux par le mérite, aussi 
bien que par l'étendue, et qui sera d'ailleurs repré- 

(t) La parlU it la Gvapu tt 
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sentée, dans h présente collection, grdce au recueil 
spUial confié à M. Vinson. J'en dis autant du Blarn, 
englobé aussi dans ta Gascogne, et qui appartient sans 
conteste à M. Lespy. Mon domaine se limite donc aux 
traditions populaires du reste de ma province. Ces 
traditions se retrouvent toutes en Agsnais. C'est 
pourquoi je ne parlerai guère plus de ce pays, ni dans 
et volume, ni dans ceux qui lui feront suite. Mais il 
demeure bien entendu, que le risultai intégral de mes 
recherches appartient à VAgenais, aussi bien qu'à la 
Gascogne. 

La lilthalure populaire de mon domaine comprend 
des Contes, des Proverbes ei Devinettes, des Poésies 
populaires en dialecte gascon, et des Poésies popu- 
laires en langue française. Cdles-ci sont presque 
toutes de provenance itrangére. fiû déjà publié rinj 
brochures d'essai pour les Contes, et deux volumes 
définitifs, l'un de Poésies populaires en langue 
française recudllies dans l'Armagnac et l'Agenais, 
l'autre de Proverbes et Dei-inettes populaires 
recueillis dans l'Armagnac et l'Agenais. Ces titres 
ne sont pas asse(^ compréhensifs ; et certains de mea 
compatriotes m'en ont fait le reproche amical. J'aurais 
dû, en effet, substituer le mat de Gascogne à ceux 
if Armagnac et li'Agenais ; cat 



ridlmunl parti sur tout mon domaint actuel, dont je 
n'avais rlduit l'étendue que par excès de scrupules. Il 
est donc bien entendu que les recueils pr/dlis repré- 
sentent les Poésies populaires en langue française, 
et les Proverbes et Devinettes populaires de h 
Gascogne. 

Foici maintenant tes Poésies populaires en dialecte 
gascon, qui formeront trois volumes. Celui que je 
publie aujourd'hui comprend les Poésies religieuses 
et nuptiales. Le second contiendra Us Poésies diver- 
ses, Qiants spéciaux, et Rédtatifs; h troisième, 
les Chansons de danse. 

Au début de cette entreprise, je suis tenu de fournir 
tous les renseignements relatifs à l'économie générale 
de ma collection, sauf à donner ensuite, pour le présent 
tome, et pour les deux qui lui feront suite, les expli- 
cations uniquement appNcobles à la nature particulièrt 
des pièces dont ils sont formés. 



DANS ce recueil, chaque poésie est n^portée cons- 
tamment au fournisseur responsable, qui m'a 
donné le texte le meilleur et le phis complet. Les 



PRÉFACE 



M.ri<«i« sont toujours notks avec soin. D<m la tri- 
ductioK français, j'ai sii^rifié, départi pris, Véligana 
à k pridHon.'Us vers traduite en fra<ms, m rimmt 
pas toujours, comme ils le font en gascon ; et cek. pro-^ 
du.it parfois une impression itagrhûiU, que fat du 
pourtant maintenir, dans Vintérêt de h simériti. 
Toutes Us particularitis Unguistiquis, géographiques, 
etc., sont expliquées dans des noies, les titres des 
poésies, qui n'ont rien d'arbitraire, me sont fournis, 
tantôt par l'usage, tantôt par le commencement de 
cliaque pièce. Enfin, quand certaines compositions^ 
sentent des similitudes ou analogies avec d'autres textes, 
d^à publiés dans des romanceros de langue d'oe et 
d'oii, fat soin de l'indiquer par des références som- 
mUra. 

Les habitants de mon domain» sont loin de paria- 
tous un langage absolument identique, fai déjà dit 
nue le Gascon forme un dialecte particulier, et que 
rAgenaisest un sous-dialecte au dialecte Unguedocten. 
Mais les gens des deux pays se comprennent, sans U 
moindre effort. Rien n'est généralment plus facile 
que de transporter une pièce d'un langage à Vautre, 
mot pour mot. vers pour vers, n^are pour mesure. 
tt rime pour rime. Dans les cas rires oii il en est 
autrement, la mesure ou la rime se trouvent sauve- 



gardées, par le maintien des formes spéàaUs du dialeele 
ou sous-dialecle dans lequel la pièce a iU eom- 
posét. Il tst donc tout naturd que la Gascogne et 
l'Agmais, provinces limitrophes, mais de dialectes 
iifirents, possèdent le mime fonds de poésies pcfu^ 
lairts en langage àupays, comme ellesont en commun 
les poésies populaires en langue française. Cela étant, 
je puis réitérer ici ce que j'ai déjà fait, sans encourir 
la censure des romanistes, pour mes Proverbes et 
Devinettes populaires recueillis dans l'Armagnac et 
l'Agenais. fe puis réunir, dans le même recueil. Us 
traditions poétiques de mon domaine actuel, et les pro- 
duire dans le patois de Lectoure. Cette variété du 
dialecte gascon, présente le double avantage de nt'êlre 
particulièrement familière, et d'avoisiner le centre du 
champ de mes investigations. Il i/a sans dire que, 
dans la mesure du possible, mes textes sont ramaUs 
i l'orlk^aphe provenfale de la bonne époque. La 
formes étrangères au langage de Lectoure, que foi dû 
maintenir parfois, dans V intérêt de la mesure ou 
de la rime, sont imprimées en italiques. Elles se trou- 
vait expliquées dans des notes, indiquant aux roma- 
nistes les bonnes formes gasconnes, et spéciaUtnent 
celles de la vicomte de Lomagne, dont lectoure était 



capitale. Les mots français, interpolés quelquefois dans 
le texte gascon, sont aussi m italiques. 



VOOJl les 'explications généralts que je tenais à 
donner, une fois pour toutes, en tête de ce re- 
cueil. Je puis tnaialenanl parler de la composition 
spiciale du présent volume, consacré aux Poésies reli- 
gieuses et nupdaJes. 

ilei Poésies religieuses, stdistinguent enOrûsons, 
Noéls, Cantiques, Complûmes, et Chants de bap- 
tême, fy ai ajouté tes Cris d'enterrement, encore 
usités, dans quelques paroisses ruraUs, par nos paysans 
catholiques, mais dont se sont toujours abstenus tes 
calvinistes, d'ailleurs peu nombreux en Gascogne. 

Les Oraisons (f. i-jii), ou priires extra-litur- 
giques, n'ont jamais trouvé place dans Us catéchismes, 
ni daiu tes missels, rituels, sancloraux, bréviaires, 
et autres recueils imprimés ou manuscrits. Deux de 
ces pièces (Le Pater blanc tt Pater le petit) ont été 
formellement proscrites par f Église, comme entachées 
de superstition. D'autres parlent de ce pont si étroit, 
si dangereux pour les dmes, dont il est question dans 



kl livra lacris des Pcriatu et des Araba. Les Orai- 
sons »e se chantent pas. Un petit «ombre est en vers 
de maure et de rimes rfgidiires. Toutes Us autres 

sont formées de vers à quantité très-tiariabie, qui sont 
loin de rimer toujours, mime par assormance. Ces 
récilalifs rUlament des voix graves et recueillies, des 
intonatiom extatiques et mystiques, d'uncharmeitrange 
et puissant, avec des pauses après chaque vers, avec de 
plus longs silenea, qui coupent les grandes pièces en 
strophes ginh-alement irr/guliires. Le sens txigue et 
mystique de ces poésies, a souvent permit, d'une pièce 
à l'autre, des transports et des mélanges. Foilà tous 
tel renseignements techniques sur les Oraisons, dont 
nul ne comprendra la haute valeur, s'il ne les a 
recueillies, comnu mot, de la bouche même de nos 
paysans. 

Que de fois ne les ai-je pas entendues et récitées, 
dans les métairies de la Gascogne, cesanliques prières 
dont je garderai le souvenir jusqu'à la mûri ! Void h 
nuit sinistre d'hiver. Les verrous sont tirés, et Us 
chiens aboient au loin dans la eampt^ne. Cest rheure 
oitlei filandiirei s' assembUnt autour du foyer, et com- 
tueneettt burs longs ricits : apologues où les biles 
parlent comme au temps d'Ési^, étranges métamor- 
plmis, bittuires de princeaes captives, que délivre un 



beau chmaiUr venu d'Espagne o 
est proche. Prions encore, avo 
oraisons foisonnent, calmes e\ 
enfant htrcl par 
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les Évangiles apocryphes. Us l^endes des Bollandistes 
et de facques de Voragine, extatiques comme les visions 
des Ascètes de Thibaide et de Nitrie. Voici U Para- 
dis et sa grands arbres d'or, où les oiseaux diaprés 
chantent de merviilleux cantiques. Voici fésus 
qui grandit, humble et soumis, auprès de sa mère, 
U Christ mourant sur la croix, et les fleurs du Gol- 
gotha Tougies par le sang du Sauveur. Les iniquités 
des hommes ont comblé la mesure : la vengeance de 
Dieu est proche. Mais la sainte Vierge écarte la grlle 
ou l'orage, et calme fésus irrité. Ce sont aussi des 
aspirations mystiques et tourmentées, pareilles aux 
rêves de foachim de Flore, des terreurs apocalyptiques, 
des affres mortuaires, des -vers joyeux et gras dans 
l'abomination des sépulcres, de grands bruits de trom- 
pettes qui sonnent Vheure du dernier fugement, des 
cauchemars du sabbat de la Lande et du Labourd, ta 
que fa vu Pierre de Lancre. 

Ce mysticisme débordant, ces élans démesurés, sont 
à l'étroit dans l'espace et le temps précis, aussi bien 
que dans la raison et dans l'orthodoxie chrétienne. 



Issttâ du sentiment individuel el de l'inaginatiott ma- 
ladive, ils planent loin de la terre; mais ils ne vole- 
ront pas au plus haut du ciel. Cliercher sans but, 
comme sans règle ni trêve, vouloir et ne pas pouvoir, 
tel fut et sera le noble tourment de ceux qui ne sont 
point marquis entre tous pour contempler l'Unitiians 
voile. Et pourtant, qud charme tragique, quà impé- 
rieux attrait, dans celle intensité de l'effort strvi par 
de si faibles moyens. La mûladroile et gracieuse spon- 
tanéiti du Moyen-Age et des premiers temps de la RemUs- 
sance est là, tout aussi bien que dans les sculpivres et 
les images du temps. On dirait, parmi les ombra des 
cathédrales, les verrières d'Arnaud de Moles, sous k 
coup du soleil de midi. Vèha comme aux temps de la 
féodalité agonisante, les angés aux ailes de paon agitenî 
Us lys fleuris des rois de France. Les saints se campent 
en héros sur les instruments de leur martyre. Sapiért 
au càté, les patriarches caressent leurs longues barbes. 
Les prophètes, vêtus de velours et fourrés d'Iiermine, 
roulent des yeux chargés de menaces. Un chapelet à la 
ceinture, les sybilles sempiternelles, courbées sur leurs 
missels gothiques, montrent du doigt le passage qui 
promet la venue du Sauveur. 

Les Noëls (p. i33-t6s), que l'on citante depuis le 
premier jour de VAvenf jusqu'après ï Epiphanie, n'oi 



J 



certes pas VinUrit puissant des Oraisons, el w re- 
montent pas d'ordinaire au-delà du XVII' sikU. lis 
sont conçus selon la poétique giidraU des recueils du 
temps, notamment des Noëls anciens en patois de 
Besançon de Bélamy, des Noib Bressans de Philibert 
Le Due, et des pièces conginères qu'on trouve dans le 
Romancero de Champagne de Tarbi, dans Us 
Chants populaires de la Franche-Comté de Max 
Biichon, etc. 

Parmi les poésies religieuses clxmties, fyurent aussi 
les Cantiques et Complaintes (p. i66-aoj). Ces 
pièces, d'ailleurs peu nombreuses, n'ont pas toutes le 
fllhne inlirél. Certaines se retrouvent, plus ou moins 
modifiées, en dehors de tnoti doitaine. 

Les Chants de baptême (p. 304-iii) ne sont 
guère en usage que dans le Baipdais, et dont une 
partie de l'Agenais. 

Les Cris d'enterrement (p. 3i2'3ji), qui font 
songer aux Myriologues de la Grèce moderne, aux 
Voceri de la Corse, aux Aurousts du Blarn, n'ont 
pas encore compUtentent disparu de mon pays. Jadis, 
ces lamentations étaient en grand honneur ; et parfois 
elles se produisaient d'une façon si bruyante, que les 
autorités municipales tentaient en vain ty mettre 



un terme (l). t'Aûroust unique, imprimé datis U 
rtcudl de Rivarès, me donnerait à supposer qu'en 
Btam, ces compositions se produisaient constamment 
soui la forme rythmée et rimée. Il n'en est pas de 
même dans le reste de la Gasi^opie. 

Ici, quand un paysan perd un de ses proches, il 
dépêche aussitôt des messagers, chargés d'avertir ses 
parents et ses amis. L^ corps est Iransporti sur une 
charrette & bceufs. A h suite, nurciient les bomvus, 
parfois drapés dans de grands jitanleaux. Viennent 
ensuite les femmes, enveloppées de longues mantes, 
ou la tête couverte tantôt de grands voiles noirs, 
tantôt coiffles de mouchoirs blancs à raies violettes. Le 
funèbre cortège marche silencieusement jusqu'à l'élise; 
et le cercueil est déposé sur la parle, oit le prêtre vient 
faire la levée du corps. Rien ne trouble la cérémonie, 
jusqu'au départ pour le cimetière. Alors commencent, 
et souvent dans Viglise même, les lamentations des 
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Jemtnes. Ella ne cessent que longue le corps est sous 
terre; et râ les hommes faits, ni les jeunes garçons n'y 
prennent part. Ces lamentations se produisent sous 
forme de rédlalifs en prose, faits d'exclamations dis- 
tinctts, dont l'ensemble constitue autant de strophes 
irréguïières, couples d'intervalles où. Von n'entend plus 
que le glas des cloches et les tristesses du Miserere. 
En général, ces strophes commencent sur h mode aigu, 
gui baisse ensuite, pour se releiier vers la fia. Lafosse 
comblée, le cortège retourne, dans le plus profond 
silence, à la maison mortuaire. Sur le seuil, un ser- 
viteur, h nappe blanche à l'épaule, se tient ddmul 
auprès d'une grande cruehe. Tout le monde lave ses 
mains, et va s'attabler aux Noces tristes (Noços tris- 
los), où il n'y a pas de rôti. Le repas fini, les assis- 
tants s'agenouillent, et prient Diea pour l'âme du 



Tel est l'ensemble des cérémonies fimibres, dCHl les 
Cris d'enterrement, maintenant perdus presque par- 
tout, formaient jadis une partie essenttdle. foi sou- 
vent entendu ces lamentations durant mon enfance; 
mais je ne veux pas me fier à mes souvenirs. Celles 
que je donne ici, m'ont itl fournies par mon ancienne 
servante, feue Cadette Saint-Avit. je les ai montrées 
à quelques-uns de mes compatriotes, dont le suffrage 
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m'imporU. '. 
sont amfom 
cogne. 



habitudes de la Gm- 



LE leclair est mainlenanl édifié sur lei Poètes 
religieuses. Parlons des Poésies nuptiales : 

En Gascogne, le mariage se compme d'un ensemble 
de cérémonies, aveu àwils apprc^riès à chacune d'elles. 
U arrive asseï souvent aujourd'hui, que nos paysaiu 
abrègent, et mime qu'ils suppriment tout-à-fait, telle 
ou telle partie, réputée jadis usetiticlh. Est-il besoin 
de dire que je n'ai tenu aucun compte de ces mutila- 
tions, et que j'ai restitué la noce rustique daru son 
intégralité ? lis explications relatives à chaque céré- 
monie, m'ont paru ici mieux à leur place que dans U 
corps du livre ; et U lecteur ist prié de s'en souvenir. 
Sans doute, mes descriptions ont perdu maiiitejuinl 
une partie de leur vérité; mais elles étaient encore 
exactes il y a vingt ans. 

Les mceurs de nos paysans sont généralement pures. 
Ils gardent la foi conjugale, et méprisent les amciM- 
ncùrts. Les statistiques du Ministère de li Justice, ne 



relèvent, pour ma province, qu'un Mtnhre midioere de 
séparations de corps ; et celui des séparations amiabks 
est fort au-dessous du premier. 

Dans nos campagnes, hs amours encore itKoascienis, 
fiveilient de bomie heure, alors que les garçons et les 
fillettes reviennent ensemble du athéchisme ou de 
l'école, alors que les métayers se prêtent réciproque- 
ment secours, au temps de la fenaison , de la mois- 
son, des vendanges, et du dépouillement du mali 
(despeloucado, despelounado). 

Les petits amoureux ont grandi. Us se rencontrent 
dans les foires et marchés. Le dimanche, ils causent 
après la messe, et dansent, à l'issue des vêpres, sous la 
balle du village, tantôt aux cliansans, tantôt au son 
du fifre, de la vielle ou du violon. Chaque parlasse a 
sa fête patronale (boto), o!i accourent en grand 
nombre les gens des communes voisines. Ces jours-là, 
ks danses sont particulièrement nombreuses et animées. 
Sous Vinfiuence toujours vivante de l'esprit de clocher, 
Us garçons et les filles de chaque bourg st groupent en 
rondes distinctes, qui tâchent de se couper oa de se 
dépasser fune Vautre. La bataille sedéchaine. Les filles 
fuient en poussant des cris aigus : les bâtons i 
levés, les pierres sifflent, h sang coule. Voici l 
darmerie. Soudain, les ennemis ricmciliis tombent si, 
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hs agents de ïa force publique, qui passent souvent un 
mauvais quart-d'heure. Huit jours après, le tribunal 
va prononcer. Vainqueurs et vaincus, prévenus et té- 
moins, sont redevenus les meilleurs amis du monde. 
Naguère, ils se mettaient dou^e contre un. Mainte- 
nant, ils sont prêts à se rendre service. Ils se ménagent 
réciproquement devant la justice, et, le jugement rendu, 
partent ensemble pour le cabaret, 
. Tel est le cadre des amours rustiques. Dés long- 
temps, la jeune fille a grandi. Avec sa mère et ses 
sœurs, elle a, durant les longues veillées d'hiver, filé 
son trousseau, cousu ses habits, préparé la couche nup- 
tiale, dont le mari fournira le bois. Il ne manque plus 
que la grande armoire en planches de hêtre, qu*elle 
achètera, vers la Saint-Michei ou fa Saint-Martin 
prochaines, aux menuisiers du Bigorre ou desQuatre- 
Vàllées, qui courent les foires de la Basse-Gascogne. 
La dot est prête, et sera protégée par le r^me dotal, 
auquel nos jeunes notaires tendent à substituer le ré- 
gime de la communauté réduite aux acquêts. Le futur, 
ajoute à ses économies de valet de métairie les libéror 
lités de ses père et mère, et parfois celle d'un parent 
célibataire. S'il est l'aîné de la famille, il amènera sa 
femme dans la maison paternelle, et cumulera la quo- 
tité disponible et la réserve l^ale, en vertu d'une dé- 
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mission de biens et d'un partage anticipé, qui réduisent 
souvent la portion des cadets à des sommes insigni- 
fiantes, et fomentent plus tard maints procès. 

Enfin, les accords sont complets. Le jeune homme 
a obtenu la libre entrée dans la maison de sa pro- 
mise, où il se rend chaque soir après le travail. On 
les mariera vers la Noël ou le Carnaval, alors que les 
oies sont en pot, et le porc dans le saloir. Il est temps 
de passer le contrat. C'est la cérémonie des fian- 
çailles. 

Le jour venu, la fiancée part pour la maison du 
notaire, escortée de ses parents et de ses filles d'hon- 
neur ou donzelles (dounzelos), qu'on appelle couron- 
nelles dans le Baladais et dans la portion de la Gas- 
cogne qui confine à ce pays. Le fiancé arrive aussi, avec 
sa famille et ses garçons d'honneur ou donzellons 
(dounzelous), en nombre égal à celui des don:^elles, 
dont la principale (prutnèro dounzelo) apporte une 
corbeille pleim de bouquets de fiançailles (fiançail- 
lous). fadis, les chants intitulés : Chez le no- 
taire (p. 2S4-2^y), commençaient dans l'étude même 
de ut officier ministériel, après la lecture du contrat, 
alors que la fiancée embrasse chaque assistant, et lui 
présente un bouquet pris dans la corbeille de la 
première don^elle, tandis qu'une autre jeune fille 



Us agents de la force publique, qui passent souvent m 
mauims quart-d'heurt. Huit jour: ^is, le tribunal 
va protumcer. Veànquturs et vaincus, privemts et li- 
moins, sont redevenus les meilleurs amis du monde. 
Naguère, ils se mettaient douje contre un. MaiiHi- 
nant, ils sont prêts à se rendre seruice. Ils se minagent 
réciproquement devant la justice, et, lejugement rendu, 
partent ensemble pour le cabaret. 

Tel est le cadre des amours rustiques. Dis long- 
temps, la jeune fille a grandi. Avec sa mère et ses 
saurs, elle a, durant Us longues veillies d'hiver, fiU 
tusu ses habits, préparé la couche nup- 
H fournira le bois. Il ne manque plus 
rmoire en planches de hêtre, qu'elle 
r la Saint-Michel ou la Saint-Martin 
nuisiers du Bigorre ou des Qualn- 
■t les foires de la Basse-Gascogiu. 
la dot est prête, et sera protigle par U règinte dotal, 
auquel nos jeunes notaires tendent à substituer le ré- 
gime de la communauté réduite aux acquits. Le futur, 
ajoute à ses économies de vaUt de métairie les libéra' 
mis de ses pire et mire, et parfois celU d'un paretil 
cilibaiaire. S'il est l'atné de la famille, il amènera sa 
femme dans la maison paternelle, et cumulera la quo- 
tité disponibk et la réserve légale, en vertu d'une dé- 
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mission de biens et d'un partage anticipé, qui riduistul 
soievent la portion des cadets à des sommes insigni- 
fiantes, et fomentent plus lard maints procès. 

Enfin, les aaords sont complets. Le jeune homme 
a obtenu la libre entrie dans la maison de sa pro- 
mise, oit il se rend chaque soir après le travail. On 
les mariera vers la Woil ou le Carnaval, alors que les 
oies sont en pot, et le porc dans le saloir. Il est temps 
de passer le contrat. C'est la cérémonie des fian- 
te jour venu, la fiancée part pour la maison du 
notaire, escortée de ses parents et de ses filles d'hon- 
neur ou donzelles (dounzelos), qu'on appelle couroii- 
neUes dans le Baïadais et dans la portion de la Gas- 
cogne qui confine à ce pays. Le fiancé arrive aussi, avec 
sa famille et ses garçons d'honneur ou donzellon.<i 
(dounzelous), en nombre égal à celui des donjelles, 
dont la principale (pnimèro dounzelo) apporte ujie 
corbeille pleine de bouquets de fianfailles (fiançihl- 
lous). Jadis, les chants intiluUs : Chez le no- 
udre (p. 234-2}^), commmçtdent dans l'étude menu 
de cet officier ministériel, après la lecture du contrat, 
alors que la fiancée embrasse chaque assistant, et lui 
présente un bouquet pris dans la corieille de la 
première donielle, tandis qu'une autre jeune fille 
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les agtnts it la foret pubUque, qui ftusent souvent un 
mottitus quart-d'heure. Huit jours après, le tribiiml 
va prononcer. Vaittqueurs et vaineus, prévenus et té- 
moins, sont redevmus les meilleurs amis du monde. 
Naguère, ils se mettaient doux_e contre un. Mainti- 
nant, ils sont pr/ts à se retidre service. Ils se ménaginl 
réciproquement devant la justice, et, le jugement rendu, 
partent ensemble pour le cabaret. 

Tel est le cadre des amours rustiques. Dés long- 
temps, la jeune fillt a grandi. Avec sa mère et sis 
saurs, elle a, durant Us longues veilUes d'hiver, fU 
son trousseau, cousu ses habits, préparé la couche nup- 
tiale, dont le mari fournira le bois. H ne manque plus 
que la grande armoire en planches de liéire, qu'ilk 
achètera, vers la Saint-Michel ou la Saint-Marlin 
prochaines, aux menuisiers du Bigarre ou desQualre- 
VaiUes, qui courent les foires de la Basse-Gasccgne. 
La dot est prlte, et sera prot^ée par U régime doté, 
auquel nos jeunes notaires tendent à substituer le ré- 
gime de la communauté réduite aux acquêts. Le futur, 
ajoute à ses économies de valet de métairie, les libéra- 
iHés de ses père et mire, et parfait celle d'un parent 
célibataire. S'il est l'alni de la famille, il amènera sa 
femme dans la maison paternelle, et cumulera la quo- 
tité disponible et la réserve ligait, en vertu d'une di- 
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mission de biens et d'un partage anticipé, qui réduisent 
souvent la portion des cadets à des sommes insigni- 
fiantes, et fomentent plus tard maints procès. 

Enfin, les accords sont complets. Le jeune homme 
a obtenu la libre entrée dans la maison de sa pro- 
mise, où il se rend chaque soir aprls le travail. On 
les mariera vers la Noël ou le Carnaval, alors que les 
oies sont en pot, et le porc dans le saloir. Il est temps 
de passer le contrat. C'est la cérémonie des fian- 
çailîes. 

Le jour venu, la fiancée part pour la maison du 
notaire, escortée de ses parents et de ses filles d'hon- 
neur ou donzelles (dounzelos), qu'on appelle couron- 
aelles dans le Baxadais et dans la portion de la Gas- 
cogne qui confine à ce pays. Le fiancé arrive aussi, avec 
sa famille et ses garçons d'honneur ou donzellons 
(dounzelous)^ en nombre égal à celui des donzelles, 
dont la principale (prumèro dounzelo) apporte une 
corbeille pleine de bouquets de fiançailles (fiançail- 
lous). fadis, les chants intitulés : Chez le no- 
taire (p, 2^4-2S7), commençaient dans l'étude même 
de cet officier ministériel, après la lecture du contrat, 
alors que la fiancée embrasse chaque assistant, et lui 
présente un bouquet pris dans la corbeille de la 
première don^elle, tandis qu'une autre jeune fille 



recueille, dans une assietle, ki offrandts pkuniaiTes. 
Aujourd'hui, les couplets de fianfaÛUs n'iclalent 
qu'ail retour du cortège à la maison de la future, où 
l'on s'attable aussitôt, et cananiqutment, iSniint d'é- 
normes plats de morue; car nospi^saiu parcimonieux, 
choisissent volontifrs un jour d'absHneiue pour les 
fiançailles . 

La cilibration du mariage civil suit de près le con- 
trat anté-nuplial. Elle ne comporte ni cérémonies, ni 
chants particuliers. 

L'avant-veille ou la veille du mariage religieux, a 
lieu la cérémonie du Porte-lit (p. ajS-i^t)), ou apport 
du lit et du trousseau de la mariée dans la maison du 
futur. Le tout est chargé sur une charrette à baeufi, 
recouverte d'un drap blanc garni de verdure, de fleurs 
et de rubans, et conduite par un jeune bouvier en 
habits du dimanche. En arriére, marchent el chantent 
les donjelles, dont utie porte une quenouille charger 
d'un inarme paquet de lin, symbole des j^liludes labo- 
rieuses et ménagères de la future. Dans certaines con- 
trées de la Gasa^ne, par exemple le Baïadais et 
l'Agenais, cette quenouille est placée au-dessus de la 
charrette. Le fiancé prend le trousseau, etajusie le bois 
de lit qu'il a fourni. Les donreiles complitenl l'cnn-re 



dujittur, en disposant la coëtle, la matelas elle reste. 
Càa fait, U futur offre un repas aux visiteurs. 

La vâlie ia noces a lieu le Porte-Couronne 
(p. 348-1^3). U fiancé et ses amis arrivent devant 
ta maison de tafulure avec la couronne, letpilehljnr, 
la ceinture, la chemise, les souliers, et la robe nupUalc 
La porte est fermée, et la jeune filk, entourée de sts 
don^tlles, se tient à Finlirieur. Cesl le fiancé qm 
frappe. Alors, cotnmence, entre don^elhns et doniellts, 
un dialogue chanté, dont chaque couplet accompagne la 
remise Sun cadeau. La porte se referme aussitôt 
Elle s'ouvre difinilivement quand tout est livré, pour 
donner passagi m futur etauxàonièllons,dimt chacun 
va f attabler à côté d'une jeune filk. 

Le matin même du mariage religieux, éclatent de 
bonru heure les chants intitulés : Quand on habille 
la mariée (p. 31^-2/7). Le soin de la toilette r^arde 
les don\elUs, dont la première pose la couronne sur la 
tête, et l'assujettit avec une première épingle. Les 
autres sontficliées par les don\eïles, sauf dans le Bala- 
dais , oà les don^ellotts viennent dans la maison de 
la future, contrairement à ce qui se passe en généra! 
dans le reste de la Gascogne. En Baladais, les don^el- 
iotu plantent clxicun une épingle, dont la dernière est 
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riservée au futur. Ix parrain boucle ensuite la ceinture, 
faite d'un ruban blanc, 

La toilette terminée, la future s'agenouille, et reçoit 
La Bénédiction (p. 2 §8-2 $9), de ses parents et de ses 
amis. Puis elle embrasse chaque assistant, en lui 
donnant une fleur. C'est la cérémonie de La Livrée 
(p, 260-26^), 

n est temps de sortir. Dés la veille au soir, on a 
jonché de verdure et de fleurs les abords de l'église, et 
les seuils des portes de la mariée et de tous les 
invités. Les don:(ellons sont arrivés à cheval, ou sur 
des jardinières. Quand le cortège est à cheval, chaque 
cavalier prend une jeune fille ou une femme en croupe. 
En tète de la cavalcade, marche la mariée, conduite 
par le premier donT^lon, Viennent ensuite le parrain 
et la marraine, le père, la mère, et les autres invités, 
dont l'ensemble forme la compagnie de la mariée (lou 
cantoun de la nobio). Durant le trajet, retentissent 
les chants intitulés En allant à Téglise (p, 26§-2yi), 
Le marié arrive de son côté, portant sa marraine 
en croupe, suivi de son parrain, de ses autres parents 
et amis (lou cantoun dou nobi). La mère, et parfois 
le père du jeune homme, demeurent à la maison, pour 
surveiller les derniers préparatifs du repas de noces, et 
pour faire accueil à leur bru. 
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En descendant devant Téglise (p. 2y2-2yj), 
retentissent quelques couplets spéciaux. Les chants inti- 
tulés : Pendant la bénédiction nuptiale (p, 2^6-22^) 
éclataient autrefois dans l'église même. Aujourd'hui, 
les donielles les chantent devant la porte. 

Après le mariage religieux, les époux, leurs parents, 
et leurs témoins, passent à la sacristie, où il leur est 
fait lecture de l'acte d'union canonique. Au dehors, 
la masse des invités attend et se récrée avec les chan- 
sons d'Après la messe (p, 2y 8-281), 

On remonte à cheval. L'époux prend sa femme en 
croupe, et se place en tête du cortège, laissant sa mar- 
raine aux soins du premier don:(ellon. En allant chez 
le marié (p, 282-28$), les couplets recommencent 
jusque Devant la porte de la maison du marié 
(p, 286-28^), qui est soigneusement fermée^ Un 
dialogue s'engage alors, entre les gens de l'intérieur 
et les don^elles et don^ellons. Enfin, la porte s'ouvre. 
Le beau-père et la belle-mère prennent leur bru par 
la main, et l'introduisent dans la maison. Cela fait, 
la jeune femme met un mouchoir colorié sur la 
tète de sa beïle^mère; et celle-ci lui présente un balai, 
signe de ses nouvelles attributions ménagères. Souvent 
ce balai, au lieu d'être offert est placé en travers 



de la porte. Si la mariie le ramasse, cela promet une 
femme ordonnée et laborieuse. 

On s'assied A Table (p. 3^-2^^), et je renonce 
à décrire le pantagruïtiqae fesliii, qui m dort poi 
moins de trois ou quatre heures. C'est alors que Ton 
chante certaines pièces de rigueur. Le reste se com- 
pose de couplets louangtars ou Ipigranimatiques, les uns 
traditionnels, les autres in^m'isà, à l'adresse des 
mariés et des convives. Pendant le repas la mariii, 
escortée d'une du deux donielles, cl prfcidle d'uH 
jûtieur de vidU ou de violon, fait au moins une ou 
deux quêtes. Au dessert (p. 2t/i-2yj), un bouquet 
appelé Lou Juncat (p. 3p8-jo;), est offert à chaque 
convive par les cuisinières et femmes de service, dont 
une re^t les dans dans une assiette, tandis qi^une 
autre, armée d'une ronce, menace d'égratigner ceux 
qui refusent de donner, ou qui ui donnent pas asse^. 
Dons le Baladais, cette ronce est remplacée par une 
cuiller à pot à queue recourbée, appelée la gaSé (la 
gaho). 

Alors commence Le Bal (p. }0}-}ii), qui débute 
par les deux rondes sacramenlcUes que j'ai données, 
et qui se poursuit d'ordinaire avec le concours de méné- 
triers payés par les âon^tUons. Vers les huit heures 
du soir, les jeunes gens se retnellent à table pour le 



ses»nà souper (lou resoupei) pendant lequel on dis- 
tribue, en clxinlant, des rubans qui sont censés Leï 
Jarretières de la mariée. C'est l'occasion d'une quête 
nmivelle, qui profile à h- mariée, comme les précédentes, 
sauf celle des gens de service. 

Vers minuit a lieu Le coucher de U mariét' 
(p. JII-J12), que déshabillent les don\elles; et laporte 
de la chambra nuptiale se ferme. Aussitôt, les jeunes 
gens se précipitent à la cuisine, et préparent, en 
chantant. Le Tourrin (p. j/a-jijj, ou soupe à l'ail 
ou à l'oignon, fortement poivrée, et liée de jaunes 
d'œufs. Celui qui doit apporter ce potage aux mariés, 
se coiffe d'un bonnet de coton, ceint un tablier de cui- 
sine, et marche portant la soupière à deux maiiis, 
entre deux dott-:^ellons, armés chacun d'une énorme 
cuiller i pot. Vient ensuite un autre garçon, avec mi 
plat d'eau et une serviette sur le bras. De gré ou de 
force, le cort^e pénétre, auchanl de pièces appropriées, 
dans la chambre des époux, qui sont tenus d'avahi 
une partie du tourrin, dont le reste profite aux assis- 
tants. Beaucoup d'invités quittent alors la maismi. 
Quelques-uns ne partent que le lendemain, après la 
seconde noce (Lou Renos), qui cmnporte quelques 
chants spéciaux : En partant (p. 324- J2y). 

Telles sont les cérémonies nuptiales, oii le génie de 
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h Cascognt se manifeste âatu ses joies rustiques, mi- 
Ua dé cupidit/s naïves, de canliiénes amères et Irislts 
comme les pressenlimenls dt la vie rieilt. Pareilks i 
la Ruth biblique, les filles ménagères et laborieusts, les 
vierges brunes de mm p^s, disent à celui qt^dlei wil 
choisi pour toujours : t Ton peuple sera rnon peuple ; 
ton Dieu sera mon Dieu. - Chastes et f dites hiritUns 
des matrones de la vieille Rouie, elles lendenl la maûi 
droite à i'ipoux, selon le vieux rite ilaliote : « Ubi 
tu Caius, ego Caia. ■ C'est le mariage jier tt 
grand, le mariage libre et fécond, tel que fa Irax 
Michel-Ange, dans une fresque sublime. Mais la sùn- 
pliciti judaïque, la pudeur du vieux monde païm, 
s'illuminent du charme de la foi cMlienne. J'en- 
tends les joyeuses volées des cloches, et les harmonies 
sacrées. C'est l'indiss<Aubh union des corps et des 
dmes. C'est l'amour sanctifii, l'amaur père de la vit, 
et persistant par-delà la mort. 



J'ai tout dit à propos du premier volume de et re- 
cueil, que je viens de revoir en son entier, et pour 
a dernière fois. Parmi les rumeurs de Paris, oti je 



luis pour quelques jours, j'koule chanter eu moi les 
mâodies de la terre notait. Loin, bien loin dans mes 
souvenirs, je revois les jours de ma jeunesse, alors que 
j'allais déjà de la Muse classique à la Muse pi^iulaire. 

Ma Muse classique vivait au temps des empereurs 
de Ronte païenne. On la nommait Dtmnia Ilatia. Il y a 
des siècles que ses cendres son! dispersùs aux quairevents. 
du ciel. Mais le marbre qui parle d'elle n'a point péri. 

J'avais quinze ans. Un jour, à la mairit de Léc- 
toure, je tâchais de déchiffrer quelques inscriptions 
gallo-romaines. Mon r^ard iomJa sur un cippe jauni 



NON ■ CVRO ■ DO 
N-NIA-ITALIA-AN •• 

NOBVM-xxmc 

QVI ■ ESCOCM// 

TiVS ■ ETDONNIA 

CALLISTELPIISSIMAE 

" Aux Dieux Mânes Infernaux. Je n'ai pas été. 
/«■ Ul. J, ^ »«,„,. J, n ,m, plu,. J, n'm ^ 
point souci. Donnia Italia, âgée de vingt ans, ici je 
r^se. Caius Munalius et Donnia, à Calliste, leur 
affranchie Iris-aimante. » 




remportai le souvenir de f inscription funOre, m 
m'en allai dans le jardin de mon père, oà fat 
bien des Iieures d'itadt et de riveric. C'était m 
jardin, tout proche d'un couvent de CarméUtes et 
monastère dkert de Cordeliirs. En arrière, ■ 
le Ixtul et sombre manoir des sires de Pordiae. 
haut des vieux remparts, qu'avril tapissait de v 
jaunes, l'm! plongeait au loin sur Us prairies, 
Gers paresseux se caclie parmi les frênes etln.J 
pliers, sur un étroit et frais vallon, oii, de raidi 
ntdt, retentissent les battoirs et ks chansons âeth 
diéres. Les guêpes, Us abeilles hourdonnanta, te J 
pillons diaprés', voltigeaient sur Us htvondes a 
marins en fieur. Les ctsardonnerets e 
chantaient, en bdiissant Uurs nids, dans Us h 
branches des cyprès. Tout au fond, farn. 
d'un vert lustré, les merles, mis en joie par la 16 
ondées du printemps, jetaient a 
agreste et moqueuse. 

C'était là que j'allais tous Us soirs, rèuerJtUl 
Jtalia, dans la lumière ilyséenne des nuits ^ttUM 
marbre funèbre me disait qu'elle était j 
doute, elU était belh aussi, et nobU de cœur, i 
servitude origindU. Les maîtres pieux, quilm 
comme leur fUie adoptiiie, et qui gardèrent sam 



tietlssn 




f emportai U souvenir de l'inicriplionfuaibre, el je 
m'en allai dans U jardin de mon pire, oit fai pasié 
bien des heures d'iiude et de rêverie. Citait un beau 
jardin, tout proclie d'un couvent de CarméUtes et d'un 
monastère disert de Cordeliers. En arrière, se dressait 
le haut et sombre manoir dis sires de PorOac. Du 
haut des vieux remparts, qu'avril tapissait de vialiers 
jaunes, l'œil plongeait au loin sur les prairies, où le 
Gers paresseux se cache parmi les frênes et les peu- 
pliers, sur un étroit el frais vallon, où, de l'aube à la 
mal, retentissent les battoirs et les chansons des lavan- 
diéres. Les guipes, les abeilles bourdonnantes, les pa- 
pillons diaprés', voltigeaient sur les lavandes et les ro- 
marins en fleur. Les cliardonnerets et les mésanges, 
chantaient, en bâtissant leurs nids, dans les hautes 
branches des cyprès. Tout au fond, parmi les hoitx 
d'un vert lustré, les merles, mis en joie par les tiides 
ondées du printemps, jetaient aux airs leur chatison 
agreste et moqueuse. 

C'était là que j'allais tous les soirs, rêver de Donnia 
Jtalia, dans la lumière èlyséenne des nuits d'été. Le 
marbre funèbre me disait qu'elle était jeune. Sans 
doute, elle était belle aussi, et noblede cour, maigri la 
savitude originelle. Les mtUtres pieux, quiV aimaient 
(omme leur fille adoptive, el qui gardèrent sa mimoire. 



avaient nourri son esprit des chefs-d'œuvre de ta sa- 
gesse et de U poésie païennes. Donnia Italia Usait 
Homère dans k diakcte de flonie, Pialon dans cehii 
deV Atlique. Virgile et Tibidie, avaient parlé d'amour 
à la vierge morte avant l'heure des justes luxes. 

Un soir, j'écoutais dans le jardin la clocJx des Car- 
mélites sonner fojiu de dix heures. Le silence se fit, 
et je vis distinctement, sur la terrasse, l'ombre de 
Donnia Italia. Elle venait à moi, grave et fiére, dans 
son pepîum de laine Manche, le front ceint d'une cou- 
tonne de verveine. L'ombre silencieuse me r^arda 
fixement dans Us yeux, et partit. 

Chaque nuit, je relis ainsi Donnia Italia, dans son 
altiire beauté. Par elle, mon esprit Couvrait aux 
clx>ses du monde antique. Pourtant, j'avais peur de 
nia maltresse; et elle lisait en nioi que je ne me don- 
nais pas tout entier. 

Un soir d'octobre, j'itais seul au fond du jardin. 
Dans la campagne, tes chiens aboyaient au loin sous lu 
lune pdie; et les cyprès balançaient leurs hautes cimes 
au vent d'automne, fe me disais ; « Donnia 
Iialia, la païenne, est morte sans croire à ses Dieux. 
Elle a voulu /endormir dans le néant. Les stoïciens 
Font couronnée de roses. Ils l'ont portée sur le bûclxr; 




ae, sans promesse 

Ilalia me rigor- 
jamais, jamais. 



tt ils ont jtti ses cendres dans l'ui 
d'immorlaliU. a 

Alors, je relevai h tlU. Donnia 
doit. Elle partit, et je ne Vai revu 

Ainsi finit mon rêve. Je l'oubliai près de ma Muse 
populaire, la petite Sereine^ fille d'un genlilhamiK 
d'Armagnac, tuè en Bisa^, dans l'armée carliste de 
Zumalacarreguy. Sa mire itail iiite fiire et noble espa- 
gnole. On disait que le sang da vieux rois d'Aragon 
coulait dans ses veines. Toute lu poésie de mon pays 
de Gascogne revivait, friche et rajeunie, dans l'dme 
de cet enfant. Les soirs d'ki. Sereine, assise à Vombrt 
des grands arbres, dénouait ses longs clxùeux noirs, 
oà tremhlaient les fieurs rouges du grenadier. De ses 
lèvres ^envolaient les chansons rustiques, au rythme 
tour à tour joyeux et pressé comme un carillon mati- 
nal, tristes comme la plainte du cor parmi l'épaisseur 
des bois. L'hiver, c'étaient de longs récits, au coin de 
l'dire, tandis que la bise pleurait dans les rues noires 
et désertes. 

Moi, j'écoutais la petite Sereim. Sa mère se détour- 
nait souvent pour cacher ses larmes. Elle savait que 
son unique enfant mourrait avant d'être femme. Le 
temps vint où mon amie ne clianta plus, oit elle dé- 
laissa, pour la prière, les beaux contes d'autrefois. 



Dt ses lèvres pdlies , les strophes éctalaitnt mena- 
çantes et terribles, comtne les imprécations des prophètes 
Juifs. Puis, Sereine, itendail Us mains. Sa voix se 
faisait douce et caressante, ainsi que le vent de la nuit 
après la chaleur du jour. Je croyais voir une de ces 
Orantes des catacombes romaines, ààxatt sur le tom- 
beau des vierges martyres. In paee. Locus tunuris. 
Melle dulcior. In Deo vives. 

Un soir, nous étions seuls. L'enfant se prit à sou- 

— Écoule. Demain, je serai morte. Demain, je 
serai au ciel, avec mon père, qui fut un brave. Ma 
pauvre mire est une sainte. Bientôt, Dieu l'appellera 
prés de nous. Pense à moi, quand tu m'auras perdue. 
Nos contes et nos dansons, rtdis-les à d'autres, afin 
qu'ils les répètent à leur tour. Ainsi, les souvenirs du 
passé vivront, pour la joie de ceux qui niUtront après 
nous. Je veux prier. Adieu. 

La petite Sereine mourut, la prière à la bouche et la 
croix sur le cceur. On lui fit les funérailles des vierges 
chrétiennes. Elle partit, courormie de roses pdJes, en- 
dormie dans ses voiles blancs. 

Au retour du cimetière, ma grand'mire fixa sur 
moi son càl ferme et vigilant. 

— Écoule, me dit-elle. Tout ce que tu Jais, tout ce 



gue tu pensa, je U sais. L'an demûr, tu révais d'une 
fKÛame. Ceilt-Ut n'èlail qu'une ombre, un soia-enÎT 
de tes livres qui parlent des lemps hinttûns. Sereine, 
tu Tas vue : tu Vas aimée. Dans son cour et sur ses 
livres, les vieux airs du pays chantaient comme Us 
rossignols des nuits de mai; les antiques prières. Us 
beaux contes renaissaim! comme les fleurs sauvages 
du printemps. Enfant, les rossignols vont partir. 
Demain, les fleurs d'autrefois sécheront, pour ne 
reverdir jamais. Toi, garde la mémoire de la pauvre 
morte. Parle pour elle. Fais que tout m soil pat 
perdu, de ce qui fut k vie, l'espérance et la fait des 

JnAN-pRANçois BLADÉ. 
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PREMIÈRE PARTIE 



POËSIES RELIGIEUSES 




PETIT PATER 

Petit Paler 
Digatz, que Diu l'a dit. 

Au couchât, 
Bounos obros pousquen hè. 

Nosie-Segne s'es leuat, 
Per nau crampos es passât. 
Nau Marios a troubat. 

- " Nau Marios, que hasitz-bous? 

- due batian lou hill de Diu. 

- Nau Marios, que pourtalz-bous î 



Petit Palfr 
Dites, que Dieu a dit. 
Au lever, 



Bonnes œuvres puissions-nous faire. 

Notre-Seigncur s'est levé. 
Par neuf chambres il est passé. 
Neuf Maries il a iri>uvé. 

— K Neuf Maries, que faites-vous î 

— Nous baptisons le fils de Dieu. 
~~ Neuf Maries, que ponez-vous ? 



POÉSIES POPULAIRES 



— ou, crème, e lou sant rousit(i). 
Débat aquet aubre, las floumos 

N'an d'oumbre, 

Ni couloumbre 

De soumbrc (2). 

Nostc-Scgne es momitat sou pou m de Dio 

Plourat sur terro dous raortz e dous bius. 

Un anjoulet de Diu. 



(ï) Il «t - 

le ptfeMenl, 



Paler lou petit, 

Diu l'a hcit e Diu l'a dit. 



— De l'huile, du chrême, et le saint rositr . 
Sous cet arbre, les fleurettes 
N'ont ni ombre, 
Ni couJeurs 
Sombres. » 

Notre-Srigneur est monté sur l'escalier de Dieu, 
Pleuré sur terre des morts et des vivants. 
Un angelot de Dieu (i). 

(■} Dictipu-FcintaïicLiluiDe, de LecXaaic, femme iUcnrcc, 
Igte d'environ Miunie ini. Le Filil PeUr ci le PaUr Hum 

tdldon de \^al.Ci.LaPaUaSln^lll'>i.htilT.■i\. Huga, La Mitf- 
mUa, IV, 117; Blidé, i-i, FalaiÔtrc blanchi (Armagnac el 



L PATER LE PETIT 
PaUr le petit, 
: 




POÉSIES POPULAIRES 

En paradis e en glorio. 

Tout lou rnounde n'èro en joio. 

— « En droumen ou en beillan, 
Au^ bisi moun bel enfant? 

— Oui, l'èi bist, petit e gran, 
Dambe soun libre a la imn, 
Legissent de cop en cop. 

Que n'a pas manquai qu'un mot. 
Aquet mot l'a toumit recoubra. 
Très Marios a troubat. 
Que cercauon !ou Boun Diu. 



Nou lou biscoun, 

Ni l'aujiscoun. 
L'an baillât de sa poupo e de sa sang. 

Sous p£s, sous ditz, 
Sur la mas de jÈsus-Crit. » 



DE LA GASCOGNE 

En paradis ci en gloire, 
Tout le monde était en joie. 
^ B En dormant ou en vrillant. 



Lisant de point en point. 



Trois Maries il a trouvé, 
Q.ui cherchaient le Bon Dieu. 



Elles lui ont donné de leur mamelle et de leur sang. 
Sur les pieds, sur les doigts. 
Sur les mains di; Jésus-Oirist (i), » 



• II. îl-34, i'«"' Aw t^li (Pnii 



POÉSIES POPULAIRES 



PATER BLANX 

Pater blanc. 
Dauant Diu nous présentât!, 
Dauanl Diu e daujnt toutz, 
Dauant l'aubre de la croutz. 



LA SALUTATION DE DIU 

La Salutation de Diu. 

La raaieto dou Boun Diu, 
Lasento Bierge la pruniùro, 
Dambe sacroutz e sa banîèra, 

Oambe sous libres lusentz, 

Dambe sous candelès d'argent. 



DE LA GASCOGNE 



H BLANC 



Paler blanc. 
Devant Dieu nous imus présenton 
Devant Dieu et devant tous. 
Devant l'arbre de la croix (l). 



LA SALUTATION DE DIEU 

La Salutation de Dieu. 

La petite tnère du Bon Dieu, 
La sainte Vierge la première, 
Avec sa croix et sa bannière, 

Avec ses UvTes luisants, 

Avec ses chandeliers d'argent. 




POÉSIES poPULAimES 



S'en ba passa delà la ma, 

En tout ploura e suspira. 

Petitos ametos s'en ba nouba, [autos aci ? 

— <i Petites ametos , que hasèti bous 

— Qjie plouraii. 

Que suspiran. 
Qiie besÈn lou hoèc de l'inher tout enflamat, 

Tout alucat. 
Es per aqui, praubos. 
Que nous eau passa, 
Sounco, douço Bierge, 
Nous en bouilletz goarda. n 

La douço Bierge lou soun car hill ba trouba. 

— Lou men car hill, iasboulÈtz-bouseagoardaî 

— Nâni, ma mai ; las boi pas en goarda. [ans, 
Qpe n'i a pas nat ni nado, derapus l'atje de sèt 
Que m'aujo recounegut mas plagos e ma sang. 
1!eiiguera lou tems que las peiitos ametos tram- 

[blaran, 
Coumo la hoÈillo doutrïuhoulettramblonèitejour. 
— Kou haratz pas, lou raen car iiill. 

Las joenos hillos s6t ans juneran. 



DE LA GASC06HE II 

Elle s'en va passer par-delà la mer. 
Tout ea pleurant et soupirant. 
Les petites âmes elle s'en va trouver. 
— « Petites imes, que &ites-vous ici ? 

— Nous pleurons, 

Nous soupirons. 
Nous voyons le téu de l'enfer tout enflammé. 

Tout allumé. 
Cest par 11, pauvres, 
Qji'il nous faut passer. 
Si, douce Vierge, 
Vous ne nous en voulez garder. » 

La douce Vierge son cher fils va trouver. 

— Mon cher fils, voulez-vous les en garder î 

— Non, ma mère; je ne veux pas les en garder. 
Il n'y ea a aucun ni aucune, depuis l'âge de sept 
Qjii ait reconnu mes plaies et mon sang. [ans. 
Viendra le temps où les petites âmes trembleront. 
Comme la feuille du trèfle sauvage qui tremble 

[nuit et jour. 
— Non, vous ne le ferez pas, mon cher fils. 
Les jeunes filles sept ans jeûneront. 




12 roËSIES POPULAIRES 

Loi] petiiz enfant!, 
A l'escolo angueran. 
Au pui gragnat, 
Au pan hlourit (i). ■ 

Noste-Segne se proumenera per dauant. 
Muctiera sas p'agos e sa sang. 
Cridera : « Misérables pecadous, 
Oiratz ço qu'èi souferl per bous. » 



dui aquesia ores 


oun nou sab, ni n'ensegno. 


Deguens sou 


cô n'a uo grano peno. 


Qui l'entener 


a disL e nou l'apreng. 


Noste-Segne l'ac 


eprouchcra au darrft jutjomeni 


Qui, très cops, lou si e Ion maitin la dira, 


James nado peno 


de l'inher nou beira. 


Preguen 


Diu, Ameti. 


Paradis 


ntren. 



(i) Pmi l'ognat, palti fi 



DE Ul GASCOGKB 



Les petits enfants, 



Au 



glané, 
pain moisi, i 



Notre-Seigneur se promènera par devant. 
11 mbntrera ses plaies et son sang. 
n criera : b Misérables pécheurs. 
Voyez ce que j'ai souffert pour vous, a 



Qiii cette oraison ne sait ni n'enseigne, 
Dans son cœur a une gratid'pdne. 
Qui l'entendra dire et ne l'apprend, [gement. 
Notre-Seigneur le lui reprochera au dernier ju- 
Qjii, trois fois, le soir et le tnatin la dira. 



Jan 



e peine d'enfer ne verra. 



Prions Dieu, Amm. 
Entrons en paradis (l). 



(i) Di«( fu Isjdoiï Esca 
(Gin), faomine Ukin(. Igi . 
AriHiid, I, 14-tî, UmUti 




POÉSIES POPULAIRES 



\V JARDIN DOUS JUSIUS 

Au Jardin dous Juàus, 

N'i an lengut Iod Boan Diu 

Très jours e très nèitï. 

L'en an tant lengut que l'an tout escourchat. 

Au cèu s'en es anat. 

— « Rejouissèiz-bous, Jésus. 
De la terro dejudèo, 
I a très joenos damos 
Qjie bengoun besc lou nosie rèi. 
En soumtouiosgalounados 
E daurados. 
Ça ditz lou praube : 
M'estimi plan mes lÈu hè aumouinetos, 
Nou pas bostos poumpos e richcssos. 

luratz pas parentz ni amies que bous bengon 
Sounco la Bîerge Mario. [bese, 

Seloun que l'aujotz serbido, 



DE U GASCOGNE 



U JARDIN □ 






Au Jardin des Juifs, 
On y a leiiu ie Bon Dieu 
Trois jours et trois nuits. 
On l'y a tant tenu qu'on l'a tout écotché. 
Au ciel il s'en est allé. 

— n Réjouissez-vous, Jésus. 
De la terre de Judée, 
II y a trois jeunes dames 
Qiji viennent voir notre roi. 
Elles sont toutes galonnées 
Et dorées. 
Ce dit le pauvre : 
— J'aime bien mieux faire de petites aumAnes, 
Que vos pompes et richesses. 

Vous ri'aureî ni parents ni anus qui vous vîen- 
Sauf la Vierge Marie, [nent wrir. 

Selon que vous l'avez servie, 



l6 POÉSIES POPUIAIRES 

Bous mandera cinqanjoitletzpendeot k bio (i). 
N'i a un blanc, Faute gris, 
L'a u te qui serablo Jèsizs-Crit. 



Encotro auiuo pas acabal, [ploura. 

Très ametos de l'Espreeatori se soun boutados a 

[ï ploura? 

— Qji'auÈtz, bous sus, ametos de l'esprecatori, 
— Certos, n'autn plan rasoun de ploura. 

N'auèn bist las portos de l'inher oubenos, 
Dempus mièi jour dinqu'a brespos. a 



Es pas-ei o 


uro de se coumberti. 


auanl l'arr 


o dou cos es presto a parti ? 


Es pas-et o 


uro de se coufessa. 


Qnmt l'an 


□ dou cos es presto a passa ? 




En soun passa tz per aqui. 

Très cargatz de pèiros e de nèu. 

Qu'an dit que las gens s'anauoncoutnbate. 



K LA GASCOGNE 



Elle vous mandera cinq angelots pendant le 
II y en a un blanc, l'autre gris, [voyage. 
L'autre semblable i Jésus-Christ, 

Jésus-Christ a une croix si belle. 

L a fait le ciel et la terre. 

Encore n'avait-il pas achevé. 
Que trois petites âmes du Purgatoire se sont 
[mises à pleurer. 

— Ciu'avez-vous, vous autres, petites âmes du 
[Purgatoire, à pleurer ? 

— Certes, nous avons bien raison de pleurer. 
Nous avons vu les portes de l'enfer oi 

Depuis midi jusqu'à vêpres. » 



N'est-il pas heure de st , 

Quand l'âme du corps est prÊle à partir ? 
N'est-il pas heure de se confesser, 
Qjiand l'âme du corps est prête â passer î 

Sont passés par-lâ, [ndge. 

Trois (hommes) chapes de pierres et de 
Ils ont ditque les gens allaient se combattre. 



L^ 




POÉSIES POPULAIRES 



— il O! nou! Sera pas atr.u, la mio MÈro 
Lou preste counjurera i'auratge. 
Cameralamessetodambeloulibreniessau. ■ 



PREGARIO aov MAITIN 



Mon Diu, qu'aquesto nèit, 
M'auèL! goardai au lliit 



BenasissÈtz moun oustau, 
Mous attcs e moun irabail, 
E toQjo ma joumado ; 
Ço que penserei, 
DirÈi e hariH, 
Dinqu'a la beillado. 



— n Oh I non I U n'en sera pas ainsi, ma Ht. 

Le pr&tre conjurera l'orage. 

Il chantera la messe avec le missel (i). n 



Mon Dieu, qui cette nuit, 

M'avez gardé au lit 

De mal et d'alarmes, 

Je n'ai nul trésor. 

Je vous donne mon cœur, 

Mon ccBur et mon âme. 



Bénissez ma maison. 
Mes actes et mon travail, 
Et toute ma journée; 
Ce que je penserai. 

Jusqu'à la veillée. 



POÉSIES POPULAIRES 



Deguens bosie aniou, 
Boi biuc ton [jour, 
Mouri dens la gracio. 
Aimi mËs mouri, 
Qpe de counsenti 
A. etz jamès desplase. 

Goardatz-me de raau ! 

Mau dise e pensa. 

Siatz 

HasËtz-mc tiouba 

Sens pecat 

Au cap de 



bito. 






S'H hiit manquomenu 
Aus coumandomentz, 
Hasètz-m'oc counKhc. 
O pai piéiadous, 
Enta esta a bous, 
Har^ peiiitenço, 
Lou Boun Diu nous en hasco la gracii 



Je veux vivre toujours. 
Mourir dans la grâce. 

Qjje de consentir, 

A jamais vous déplaire. 

Garde2-moi de mal faire, 
Mal dire et penser. 
Soyez toute ma vie. 
Faites-moi trouver 
Sans péché mortel, 
Au bout de mon voyage. 

Si j'ai fait des manquements 
Aux commandements. 
Faites-le moi connaître. 
O père compatissant. 
Pour être à vous, 
Je ferai pénitence. 
Le Bon Dieu nous en fasse la grâce. 

(0 Diaà pv Citheriiu Suinc, de Suinu-EuUlie, aDionde 
Lâroquc-Tlmbam (Lot-n-GHroime), Conrat iUctlr^, igii d'ed- 
iLrou mnU un. Cf. Hagcn, 48^-^7, Priiri lU Jaajmai Bea- 
lnuntii (Huat-Qpcrcy). 




POÉSIES POPULAIRES 



SECOUNDO PREGARIO DOU M-UTn." 

Lou raaitin, quant me lèurti, 
Au Bouii Diu JDu me batUerèi. 
Lou fiouD Diu me baille 
Tout ço que lou demanderèi : 
L'amou de Diu prumèromem, 
Lou paradis également, 
Lou piradis après ma bito. 
L'anjou es au cèu que me coumbido. 
L'anjou es au cèu que me goardo. 

Jou prengui lou Boun Diu per moun | 
La sento Bierge per ma mai, 
Sent Joan per moun pairin. 
Sent Aiitoi!! per moun cousin. 

Mouu Diu, quis bous pairis 

Aurèi pas aqui I 
S'a Diu platz, me goarderan 



SECONDE PRIÈRE DU MATIN 



Le matin, quand je me lèverai, 
Au Bon Dieu je me donnerai. 
Le Bon Dieu me donne 
Tout ce que je lui demanderai : 
L'amour de Dieu premièrement, 
Le paradis également. 
Le paradis après ma vie. 
L'ange est au ciel qui me convie. 
L'ange est au ciel qui me garde. 

Je prends le Bon Dieu pour mon père, 
La sainte Vierge pour ma mère. 
Saint Jean pour mon parrain, 
Saint Antoine pour mon cousin. 

Mon Dieu, quels bons parrains 

N'aurai-je pas là ! 
S'il pl^t à Dieu, ils me garderont 
De peur et de te—' - 



^^^H 


■~ 


t1 
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Dauant la porto de la glèiso. 


j^^H 


A couchât un gran roumio. 


4 II V 


Acà es lou hillct de Diu. 




Sur la porto du l'oustiu i a uo crouti générale , 




dui; benasls touto la maisoun. 


j ||B 


E toutos las gens que 1 soun. 


H m 


K En puretat e moudestio. 


^H| U^B 


Espien Jésus e mes Mario. 


:^Hl l^H 


Jou plouri. jou arrenound. 


^H mWÊ 


Au mau, au Demoun. 


^■L Inl 


Me boi coufessa, 


1 iH 


E boi coumunia, 


:l tu 


Perplaseau Boun Diu. 


0k il 


Moun cô sio santificat. 




De moun ta boi hè un oustau. 




E de moun amo uo demoro, 


\^ klk^M 


^ Per jita lou peiat dehoro. 


^^w^Uj^H 


^ Pecat, sor. 


^^H^^H 


^fe Bibo Jésus deguens moun c6. » 


^^^^^1 


wT Lou maitin, quant Mario se leuèc, 


^^^^^^B 


Sous dus pés de rouge causée 


e 


> 



Devant la porte de l'église, 
A couché un grand pèlerin. 
C'est le Rh de Dieu, 



Sur la porte del'^liseil y a une croix générale, 
Qpi bénit toute la maison. 
Et tous les gens qui y sont. 

a En pureté et modestie. 
Regardons Jésus et Marie. 
Je pleure, je renonce. 
Au mal, au Démon. 
Je veux me confesser, 
El je veux communier, 
Pour plaire au Bon Dieu. 



Q^ie mon cceur soit sanctifié. 
De mon cceur je veux faire une m 
Et de mon âme une demeure. 
Pour jeter le péché dehors. 

Péché, sors. 
Vive Jésus dans mon cœur, a 



Le matin, quand Marie se leva, 
Ses deux pieds de rouge elle chaussa. 




Sas duos mas que se lauËc. 

Preng sa ouros, s'en ba. au mousii^. 

Lou soureil s'esclipsèc, 

Lj luo se brigaillte 

A jititl UD gran cric. 
Lou hill de Diu ta leù raujît. 
— a Mai, m'auèui pas mental, 
D'esta de soèjo e de binagre abeurat. 



USÉ 

Au noum de Diu me coudii jou. 
Cinq anjouletz que trobi jou: 

Dus as pts, 

Très au cabes (i). 



r 



u raoûtier. 



Ses deux niains eue Uva. 
Elle prend ses heures, s'é 

Le sokil s'éclipsa, 

La lune se brisa 
Elle a jeté un grand cri. 
Le fils de Dieu aussitôt l'enieniiit. 
— " Mère, je n'avais pas mérité. 
D'être de suie et de vinaigre abreuvé (i). 



Gironnï). Cf. Kagen, 4"7-8t 



Jt/^J«J 



i. (U:l-c 







vm 








PRIÈRE DU SOIR 






Au 


nom de Dieu je me couche. 






Cinq angelots je trouve : 
Deux aux pieds. 
Trois au chevet (i)- 






(0 


A Ditg je mt d«me. 

J'y Jii irau.é cm, .ngelDt. ; 
Troll «o ploi ei Jnii »u che«i. 










.^.r-^i 



Noste-S^ne au mièi qu'i es. 

Que m'a dit que rn'endroumïssi, 

Que me goarderé Diu en cà, Diu en bouco. 

Lou Boun Diu goarde la n 



Jou m'arrecoumandi dou soun nom, 
Tant que lou pai e ht mai drom. 
Jou m'en bau a la hounteto 
Q.u'a Ires anjous per sa goardo. 

Me bouton la croutz dauant. 
Talo causo nou me beugo ni en drome, ni e 

E a ma mort npu sion, [bdllan 

Que lou Boun Diu e la Bierge Mario. 

La sento Bierge Mario, 

Dcguens soun llèii draumÉuo. 
Soun bcnasit car hill es as pès 
De sa mai benasjdo. 
— H O ma mai, Mario, 
DroumÈtz ou bqlktz? 

— Nini. Lou menbenasiicarhill m'en goarde 

Qjje bous auon près, e ligat 
Sou pè dou Mounti Carbat. 

— Ma mai, Mario, es bien benat. 



NotTQ-Sdgoeur est au milieu. 

m'a dit que je m'endarmisse, 

Qu'il me garderdc Dieu en cœur, Dieu eu 

Le Boa Dieu garde la maison toute. [bouclK', 



Je me recommande de son nom, 
Tant que le pure et la mère dorment. 
Je m'en vais à la petite fontaine 
Q.ui a trois anges pour sa garde. 

On me met la aoix devant. 
Telle chose ne m'arrive ni en dormant, ni en 

Et à ma mort ne soient, [vallant; 

Que le Bon Dieu et la Vierge Marie. 

La sainte Vierge Marie, 

Dans son lit dormait. 
Son bém cher lîls esc aux pieds 

De sa mère bénie. 

— a O ma mère, Marie, 
Dormez-vous, ou veilluz-vous î 

-^ Non. Mon béni cher fils m'en garde. 

J'ai songÉ 
Qjj'on vous avait pris, et lié 

Sur le pied du Mont Calvaire. 

— Ma mère, Marie, c'est bien vrai. 




POÉSIES POPULAIRES 

M'in près e Hgat, 

Sou pè dou Mounti Carbai, 
— Bosies benasitï pès soun dambe dauerous 
Bosiez benasitz coustatz, [daneratz ; 
Dab lanços parçatz; 
Bosto benasido bouco, 
Dabsoèjo ebinagrc abcurado (i). n 



Qjii aquesto o 


resoun sabera, e tr 


acopïkdigDe, 


Gagnera l'am 


u dou Boun Diu 


e de U Bierge 
[Mario. 



SEGOUNDO PREGARIO DOU SE 

Au noum de Dîu me couchi joa. 

Qnq anjouictz que trobi jou : 

Très as pès, 

Dus au cabes. 
La sento Bieige au coustat es (2). 

Cf. plus fwnt rOroison VIII, Friin du lofr, p. 



Sur le pied du Mont Oiivaire. 
- Vos béuispieds sont cloués de dous; 
Vos bénis càtàs. 
De lances percés ; 
Votre bénie bouche, 
De suie et de vinaigre abreuvée. . 



■a l'ai 



■aison saura, et la dira u^ois fois, 
r de Dieu et de la Vierge Marie { i ). 



(i) Dicii jur Isidore Eiuraoi, 

hidn à» ».> (H.m-QucrcyJ ; U< 
\ m Murf. (Chirenle) ; BUU. 1- 
n Ageniis). 



Au nom de Dieu je me couche. 

Cinq angelots je trouve: 
Trois aux pieds. 
Deux au chevet, 

La sainte Vierge au côté est. 




POÉSIES POPUU 



Que ditz: « Qjie dormen, 

Que beiUen. 
Que n'aujen poù de hoÈc, ni de flamo, 

Ni mort subitano, a 

Preguen Diu, Amen. 
Paradis cntren. 
Pèro, debourdan, 
La croutï a la man. 

Noste-Segne se cinio 

Nostc-Segne qu'es batisai. 

De b pan de sent Pierre e de sent Pau, 
Diu nous boute en boun repaus. 



"*■ 



r - 




Î3 


Elle dit: « au'ils dorment. 

Qu'ils vdlient. 
Qu'ils n'aient peur de feu, ni de fl.iniroe, 

Ni de mon subite. >• 




Prions Dieu, Amen. 
Entrons en paradis. 
Père, nous débordons, 
La croix à la roain. 






Notre-Seigneur se ceint 
D'une ceinture d'or. 
Le calice rosé, 
Notre-Seigneur est baptisé 




Delà 

DieuB 


part de saint Pierre et de sain 
ous mette en bon repos (i). 


Paul, 


(0 Dlciè 
igtt J'tnïJron 


i>r Mirie Lilinne, veuve Caiiin, ic Lc.-tuuis, 


j 

L 


"*• 


3 




TROESIËUO FREGARIO DOD 

Au Uëii m'en soui anii. 

Cinq aaJDuleti i èi troubat. 

La Mai de Dieu qu'es au miti, 

La Mai de Dieu au mièi dou USt (r). 

M'a dit que m'eadrounûscoiissi, 

Que poù n'auouissi 

De ho6c, ni de flamo, 

Ni de mon subitano (ï). 

Gracios au Pai Etemel. 




Pater nosicr. Credo. Mon Ku, I 
Moun amie sent Joan de Vâi. J 



DE LA GASCOGNE 



TROISIÈME PRIÈRE DU SOIR 

Au lit je m'en suis allé. 
Gnq angelots j'y ai trouvé. 
La Mère de Dieu est au milieu, 
La Mère de Dieu est au milieu du lit. 
Elle m'a dit que je m'endormisse, 
Qjje je n'eusse peur 
De feu, ni de flamme. 
Ni de mort subite. 
Grâces au Père Etemel. 
Amen (i). 



e (Lot-ei- 



PATER NOSTER, CREDO 

Pater nosUr. Credo. Mon Dieu, 
Mon ami saint Jean de Dieu. 



POÉSIES POPULAIRES 

Qtioate libres qu'i a au cèu, 

QlKiate tenu, 
Qpoate candelès d'argent. 
Per iqvi s'en ban passant 
Lou Boun Dieu c la Bierge Mario, 

Datnbe sa bouno amigo. 
Trobon en l'aire luonscgne sent Joaji. 

— ■ Auètï pas bist moun petit enfatii ? 

— Oui, Scgne. 

Boste petit enfant es tout créât. 
Sur tout© terro es oublidat. 

— Marchatz, imrdiatz, s^nous e damos. 
S'au paradis boulètz ana. 

Lou Bou Diu qu'etz i aten, 
Dambe lous pès sur un crautoii, 
Dambe tous brasùs bers l'auta. 

— Espio, espio, Mquelet de glori. 
Ses beses forço mounde airiba. 

— Oui, Segîie. 



DE I^ GASCOGNE )7 

Quatre livres il y a au dd, 

Q,uatre temps, 
Qjiatre chanddiers d'argent. 
Par-Ii s'en vont passant 
Le Bon Dieu et la Vierge Marie, 
Avec sa bonne amie. 
Ik trouvent en l'air monseigneur saïm Jean. 

— 11 Avez-vous vu mon petit enfant ? 

— Oui, Seigneur. 
Votre petit enfant est lout créé. 
Sur toute terre il est oublié. 

— Marchez, marchez, messieurs et dames. 
Si au paradis vous voulez aller. 

Le Bon Dieu vous y attend, 
Avec les pieds sur un tabernacle, 
Avec les bras vers l'autd. 

— Regarde, regarde, Michd de gloire{i)i 



POÉSIES POPULAIRES 



Jou besi fbrfo mounde arriba. 
Lous us s'tii ban i l'Esprecatori, 
Lous autes i la Triniiat. t 



s EMBARQUA 



is embarqua 



Oltra-m: 

Bous pregan, Boui: Diu puissent, 

Qîie nous baillctz un boun bent : 

Qjie nous goardeiz de la dent. 

De la dent de h baleno, 

E dou cant de la sereno. 



DE LA GASCOGNE 



Je vois force monde arriver. 

Les uns s'en vont au Pui^atoire, 

Les autres à la Trinité. » 

Nous iroiw tous au del, s'il plaît i Dieu (i). 

(i) Dicit pu liidoie Ekhiii», de BMi (Gtn). 



EN S EMBARQUAKT 

Sur la nef nous nous embarquons. 
Outre-mer nous nous en allons. 
Nous vous prions. Bon Dieu puissant, 
De nous doimer un bon vent : 
De nous garder de la dent. 
De la dent de la baleine. 
Et du chant de la sirène (i). 

(i} Dlci^ ;<ii Mjrinroe Bcnu, ia Fniuge-d'Agen (Lot-cl- 
Ginmnc). L.-I cioj.m^t aDidrèoïi tuit populiirciamaycn-lge. 
On peut lin duu le recueil i'Aintdét Fichol, U PimpiO de 
ffalur Scoii, un èpiiode iré« «nachaDi de là vie de Mim Onn 
(in* Biède], où Fauleur prouve tunboDdmuncnt qu^il ea ttùi 
tiati pour !■ Hiute-Bretigne. Cf. Cimbry, Fayngt Jniu U Filù- 
lirt, II- J"" reciieilli ï Leetoure (Gen), un rkii eo prose encore 
iat^t, et iulitiilt Lu Senm, Lci Sirtnei. 



POâSIES POPULAIRES 



COUNTRO l'auratje 

La beoa^do Biergc Mario, 
Ero que s'es endrouinido 
Débat un aubes pin, 
Dempuslousé dinqu'au maitin. 

Mes quant se beng a rebeiUa, 
Hè pas que ploura, 

E SLspira. 
Soiin benasit car hiU lou ba demanda : 

— Mèro, 

Mai, Mario, 
Qji'auètz-bous tant a ploiini 

E suspira ? 



E mes de suspira 



1 de ploL 



Très auraijes cai^atz de pèîro fredo (i). 
S'emporton lou bin e lou pan. 

:rp /fofo, pietce froide, la grîle. 



CONTRE l'orage 

La béiûe Vierge Marie, 

S'est endonnie 
Sous niiaubépin(i), 
Depuis le soir jusqu'au matin. 

Mais quand elle vient A se réveiller, 
Elle ne &it que pleurer, 

Et soupirer. 
Son béai cher fils va lui demander : 

— . Mère, 

Mère, Marie, 
Qu'avez-vous tant à pleurer 

Et soupirer? 

— J'ai bien raison de pleurer. 
Et même de soupirer. 
Par-li passent 
Trob orages chargés de pierre froide. 
Us emponent le vin et le pain. 

i) Ccit une croytiKC popuUlrc. «i Guco^ne. que ] 
R ^Êoaia loinbéf lar ud aubépin. gticc que U wpt 




42 Fotsres populaires 

— Caiatz-bous mëro, 

La mio mëro. 
Nous aus lous counjureran, 
Dambe très gnietz de sau. 
Canteran la messeto hauto, lou se de Nadau. 

— Bèi-t'-en, tempesio, 
En terro dcscrto, 
Oun lou peut nou cacto. 
Ni henna n'cnfamo, 
Ni lou boè nou lauro. » 

Ku benaasco aquero bouno ouro. 



DE LA GASCOGNE 4 

— Taisez-vous, mère, 

Ma mère. 
Nous les conjurerons, 
Avec trois petits grains de sel (i). 
Nous chanterons la messe haute le soir de Noël. 

— Va-t'en, tempête. 
En terre déserte. 
Où le coq ne chante, 
Ni la femitie n'enfante. 

Ni le bouvier ne laboure, n 



En Breu^e, quand U forme, on a couiunic de mettre an mor- 
ceau 4t ^r dui I4 nid dei ponlei coUTCuKa. V. Ciimbry, y^iyagi 

(Gers), CI flAiu (]n«lqijes lutns iDdlilts de lu Gascogne, Oq 



1 EKinun, dt BIvti (Gen). 
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JËSUS AU JARDIN DU I 

Quant Jésus entrée au Jardin de las Ouliuos, 
Troubèc sa mai Mario tndraumido. 
— ■ Ma mai, droumètz-bous ? 
— Nâni, moun car hill, jou p<:nsi a bous, 
De souQJe en sounje sur l'^ubrc de la crautz. » 

Qpi la dira très cops, lou niaitin auant dejuna, 
Toutz Ions pecatz de la joumado lou scran pcr- 

Q>ii nou r«isegDO e iiou l'apreng, 



Ne r 



u jour dou juijomenl. 



X.A PALANQJJETO 



Agrinleto 
PouKdeto, 



DE LA GASCOGNE 



JÉSUS AU JARDIN DES OUVES 

Qjjand Jésus entra au Jardin des Olives, 
I! trouva sa mère Marie endormie. 

— " Ma mère, donnez-vous ? 
— NoQ, mon cher fils, je pense à vous. 
De songe en songe sur l'arbre de la croix. i> 

Qjii la dira trois fois, avant déjeuner, 
Tous les péchés de la journée lui seront pardon- 
Qjii ne l'enseigne «ne l'apprend, fnés. 

En rendra compte au jour du jugement (i). 



(i) Diat fê 



. CG=«). 



LA FLAKCHETTE 



Hirondelle 
Joliette, 
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D'oun bengues ? — Dou paradis. 
— Qu'as bist î 

— Èi bist uo palanqueto, 

Que n'es pas larjo, rats csinno. 

Coumo un peu de ma testeto, 
Lous urous i passerai!, 
Lous damnau i toumberan. 

Crideran r ■ Jésus, misericordo! 

BaiUatz-nous l'aubre de la croutz. 



DE LA GASCOGHE 

D'où viens-tu î — Du paradis. 

— Qg'as-tu vu ? 
— fat vu une planchene, 
Qpi n'est pas large, mais étroite. 

Comme un cheveu de ma tête. 
Les heureux y passeront, 
Les damnés y tomberont. 
Ils crieront : « Jésus, nûséricorde t 
Donnez-nous l'arbre de la croix (i). > 



in«, 69-7I1 La Raiion-Diat. 



ORESOUNS DE GLÈISO 



Dqiuens la glèiso entri jou. 
La sento Bierge àosque dab jou. 

Sie d'oirn àe, 
Lou Boun Oiu me guide. 

ES PRENCUE AIGO BENITO 



Aigo beniio, arroso-me : 

De tout pecat perdouno-me. 

Se jou diu arrf au Mâchant Esprit, 

M'en destouroi. 

M'en desdisi, 
Bdlli maun amo a Jèsus-Crit. 



ORAISONS D'ÉGLISE 



Dans l'église j'entre. 

La sainte Vierge soit avec me 

Où que je sois, 
Que le Bon Dieu me guide. 



EN PRENANT DE l'eAU BÉNITE 

Eau bénite, arrose-moi : 
De tout péché pardonne-moi. 
Si je dois quelque chose au Mauvais Esprit, 

Je m'en détourne. 

Je m'en dédis. 
Je donne mon âme i Jésus-Christ. 



POÉSIES POPULAIRES 



J CONFITEOK 



Sôgnou, Diu de miséricorde (1er), 
Sâgnou, pcrdoLinatz-nous, 
Coumo perdounètz a la Madaleno, 

A sent Pierre, 

Au boun lairoun, 
Qtumt èrotz sur l'aubre de la crouu. 
Moun Mu, perJounatz-nous toulz. 
Sent Jao sie noste pairin, 
E sent Pierre noste cousin (i). 



A LA SENTO TAULO 

A la sento taub m'en bau jou. 
Adori Diu, adori jou. 
Se jou èi pecat, se jou H faillit. 
Au meu coufessou que l'ac H dit. 
A bous, moun Diu, qa'fxz ac di^ 
Mes qu'ac sabèti tniliou que jou. 

Voyez fi'dsii» rOrmison Vil, p. II, n. Il-I 



Seigneur Dieu de misdrîcorde (ter), 
Sdgneur, pardonnei-rous, 
Comme vous pardonnâtes à la Madeleine, 

A saint Pierre, 

Au bon larron (i). 
Quand vous étiez sur l'arbre de la crois. 
Mon Dieu, pardonnei-nous tous. 
Qfie s^t Jean soit noire parrain. 



A LA SAINTE TABLE 

A la sainte table je m'en vais. 
J'adore Dieu, je l'adore. 
Si j'ai pâ±é, si j'ai failli, 
A mon confesseur je l'ai dît. 
A vous mon Dieu, je vous le dis, 
Ken que vous le sachiez mieux que a 



I 



POÉSIES FOPULAIKES 

Besi lou rèi de tout lou mounde. 
Que bo entra d^uens moun cà. 

Hasètz lèu, 

BenguÈU lËu. 
D'uo ma tusto lou toun cô, 
De l'auto ten la serbieto, 
Q^e toque pu au tiesor. 



Besi lou preste 
Que porto l'oustio blanco, 

E incounsacrado, 
Puro, neto. 
Fer bengue dibino ci 



EN PRENGUE LOU FAN BENASl 

Pan benasit, ma man te pren, 
A l'oumbro dou Sent-Sacroment. 
Se mourissi sens coufessioun. 
Me serbiras de coutnunioun. 



Je vois le roi de tout le monde, 
Q)ii veut entrer dans mon cœur. 

Venez vite. 
D'uDe main frappe ton ccenr, 
De l'autre tiens la serviette, 
Qji'elle ne touche pas au trésor (i). 

A l'offertoire 

Je vois le prêtre 

Qpi pone l'hostie blanche, 

Et inconsacrée. 

Pour devenir divine créature. 

LE PAIS Bém 



Pain béiu, ma main te prend, 
A l'ombre du Saint-Sacrement. 
Si je meurs sans confession, 




POÉSIES POPULMHES 



Sento Biergeto, jou m'en bau. 
Moun cb, momt imo jou bousdau. 
Se per cas jou toumaui pas, 
Benguèu a moun darrë trépas. 
Jou dau moun ci> au crucifix, 
E moun amo a Jèsus-Crit. 



DE LA GASCOCSŒ. > > 



EN SOSTAKT ; 

'\ 

Sainte Vietge, je m'en 'vais. « 

Mon ccenr, mon âme je vous damie. 

Si par cas je ne levenais pas. 

Venez à mon dfmifT trépas. 

Je donne mon coenr au crudfiz. 

Et mcm âme à Jésus-Christ (i). 

(i) La ylufit des Ormsoits d'église m'ont été dicfeies ^n*' \ 

Cadette Saînt-Aril, dn Castéta-Le c t o nro i s (Gers). Cette igmmskc \ 

illettrée, est nurte à Tâ^pe d'enrtnœ canquaste «ns- 




\ 

v 



POÉSIES POPULAIRES 



Sento Biergeto, joi 

Moun cb, mouD .ii 

Se pet cas jou u 

Benguètz a moun darrè trépas. 

Jou dau moun c6 au crudtîx, 

E moun amo a Jèsus-Crit. 



DE LA GASCOGNE 



Sainte Vierge, je m'en vais. 
Mon cœur, mon âme je vous donne. 
Si par cas je ne revenais pas. 
Venez â mon dernier trépas. 
Je donne mon ojeur au crudfis, 
El mon âme i Jésus-Christ (i). 

i) L» plupÉrt dei OroiKoij d'églUi m'onl ilt dici 
cttc Siiiit-Avit, du CistÉn-L«i<Kiroii (G«t). Ot« 



ORESOUNS DIBERSOS 



AU CEUENTËRI 



Au cementèiï ban passa, 
Lous trepassatz que ban trouba. 
Loos trepassau que prëgon Diu, 
E per lous morU e per bus bius, 
E per lous anjouletz de Diu. 

^ « Ametos de coumpassioun, 
Taitz las amos de damnatiouD. 
Se jou diui arré au Mâchant Esprit, 
M'en destoumi, 



M'en 



n amo a Jteus-Crit. » 






ORAISONS DIVERSES 



AU CIMETIËBE 

Au dmedère nous allons passer, 
Les trépassés nous allons trouver. 
Les trépassés prient Dieu, 
Et pour les morts et pour les vivants, 
Et pour les angelots de Dieu. 

— * Ames de compassion. 
Tirez les âmes de damnation. 
Si je dois quelque chose au Mauvais Esprit, 

Je m'en détourne. 

Je m'en dédis. 
Je donne mon ime â Jésus-Christ, a 






ORESOUNS DIBERSOS 



An cementëri ban passa, 
Lous trepassatz que ban trouba. 
Lous Irepassatz que prëgoa Diu, 
E per lous moru e per lous bius, 
E per lous an)ouIetz de Diu. 

^ R AmeCos de courapassioun, 
Tiratz las amos de damnadoun. 
Se jou diui arré au Mâchant Esprit 

M'en destoumi, 

M'en desdisi. 
Bailli moun amo a Jàsus-Crit. » 






ORAISONS DIVERSES 



AU CIMETIÈKE 

Au cimetière nous allons passer, 
Les trépassés nous allons trouver. 
Les trépassés prient Dieu, 
Et pour les morts et pour les vivants, 
Et pour les angelOB de Dieu. 

— B Ames de compassion, 
Tireï les âmes de damnation. 
Si je dois quelque chose au Mauvais Esprit, 

Je m'en détourne, 

Je m'en dédis. 
Je donne mon âme d Jésus-Christ, n 
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AUTO AU CEHENTËRI 

Oens lou cementëri entri jou. 
— Bous saludi, piaubos ametos, 

Bous aus que droumèu. 

Bous aus que beilkiz, 
Dempus sent Pierre dinqu'a sent Joan. 
Avt Maria. 



EN SE LAUA LAS UAS 

Me laui las mas : me eau mouii. 
Moun amo e moun cos se ban despani. 

rire d'oun tire, 
Lou Boun Diu me ^de. 

LOUS QVATE SOUHfrTZ 

Diu me goarde de faus temoèns, 

De machanti rencounties, 

De machanios coumpanios, 

De las mas de la jusdïo, 

E de la tentatioun dou Mâchant Esprit, 

Per la grado de jÈsus-Crit. 



E lA GASCOGNE 



ACntE AU CIMETIËKS 



Dans le dmetiÈre j'enue. 
— Je vous salue, pauvres petites âmes. 
Vous qui dormez. 
Vous qui veillez. 
Depuis la Saint-Pierre jusqu'à la Saint-Jean. 
Ave Maria. 

EN SE lAVAKT LES HAIKS 

Je me lave les mains : il me faut mourir. 
Mon âme et mon corps vont se séparer, 
^lle où que j'aille, 
Qjie le Bon Dieu me guide. 

LES QUATRE SOUHAITS 

TAtu me garde de faux témoins. 



Des mauvaises compagnies. 

Des maios de la justice, 

Et de la tentation du Mauvais Esprit, 

Par la grice de Jésus-Cbiist. 
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A LA SENTO fiŒRGE 

Qui preng Jesus-Crit per soun pai, 
Preog la Bîerge per sa nui. 

EN PENSA A LA MOHT 

Qtiant lou men cos sie en demedis (i), 
Moun amo sen ango en paradis. 



LOU BOUN SÉ DOU MADtATGE 

BouD se, papal, 

Boun se, ma nvà. 
Boun se, mairio, boun se, pairin, 
Bonn se, moun &ai e moun cousin. 
Moun Diu, deluirau-nie de las. mas de la justiço, 

E dous faus tentoëns. 

Gracios a Diu. 

Mario e Jousip, 
HasÈu-me saige, si bous plaît. 



(OSépmiki 



E LA GASCOGNE 



Qni prend Jésus-Christ pour son père, 
Prend la Viei^e pour sa mère (i). 



Qgand mon corps sera en partage, 
Q]ie mon âme s'en aille en paradis. 

LE BONSOIR DE l'eNFAMT 

Bonsoir, père. 
Bonsoir, mère. 
Bonsoir, marraine, bonsoir, parrain. 
Bonsoir, mon frère et mon cousin. 
Mon Dieu, délivrez-moi des mains de la justice, 
Et des faux ténioins (2). 
Grâces à Dieu. 
Marie et Joseph, 
Faites-moi sage, s'il vous plaît. 
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Quant me couchi nir la dreto, 
Coumo lou petit Jésus hasiuo, 
Prenguî lou Boun Dia per moun p 
La sento Bierge per ma mai (t), 
Lous sentz per mous amies. 
Adichatz, Jésus, bau droumi. 

(i) Voya cMidu, p. 60. 



FREGARIO FER LA BOUNO HDRT 



Sent Luc, sent Marc, sent Joan, sent Matiu, 
Lous quoate auanjélistos dou Boun E^u, 



15 quoate cantous dou moi UËit, 
Qjianc )ou mourir^. 
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duand je me couche sur U droite, 

Comme le petit Jésus faisait. 

Je prends le Bon Dieu pour mon père, 

La sainte Vierge pour ma mère, 

Les saints pour mes amis. 

Adieu, Jésus; je vais dormir (i). 



i. (Gcn). 



PRIÈRE FOUR LA BONNE UORT 

Saint Luc, saint Marc, saint Jean, saint Mathieu, 
Les quatre évangélistes du Bon Dieu, 

Soyez à mes cAiés. 

Soyez à mon lever. 
Et aux quatre ccnns de mon lit, 

Qpaod je mourrai. 

Vielle sainte. 

Oyez ma plainte. 



e dcsbnimbcU paS, 
aura dou trespas. 



l LESPRIT-SENT 



M Esprit-Sent, prcparau moun amo, se bous plan, 

Coumo bous preparÈtz dens lou sen de la sento 

Aci l'Auem. [Bierge. • 

Oun ba debara sur la terro. 
A la sento taulo m'en bau jou. 
Lou hill de Jésus s'es leuat, 
Lou hill de Jésus sacradomeat. 
Lou caperaa i es présent. 



DE LA GASCOGNE 

Venez me secourir, 
A l'heure de mourir; 
Et ne m'oubUez pas, 
A l'heure du trépas. 



(0 Dicit pu Cnhetinc Sasatc, de Sainlc-Eokljt (Lol-ti- 
Ginniw). Cf. Hngen, +86-87, Pruri fcur la h»M mal (Hiui. 



K l'ésprit-saint 



•1 Esprit-Saint, préparez mon âme, s'il vouspkit, 
Conune vous vous préparâtes dans le sein de la 
Voici l'AveDt. [sainte Vierge. « 
Void le moment. 
Où il va descendre sur la terre. 
A la sainte table je m'en vais. 
Le fils de Jésus s'est levé. 
Le fils de Jésus sacramentalement. 
Le chapelain y est présent. 
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Couratje moun c6, couratje moun amo. 

Ad Jésus, lou rèi, que beng. 
Pourtatz soun c6 sacrât predousoment. 

Per amou ad dounc bosto mort. 

Jésus, blassatz moun c6, 
Coumo hascoutz a las hillos de Jérusalem, 
Qjiiant bous biscoun sur la mountagno dou Cal- 

Q|ie pourtauotz la croutz pesanto, [bëro. 

Coubert de sang, coubert de plagos, 

Per nous aus, praubes pecadous. » 

Pertout la damo se proumeno, 
Per la carrëro dab sa croutz, 
Dambe sas granos lutsis, 
Dambe sous libres lusentz, 

Dambe sous candelës d'argent. 

— « Èi hèit un gran e pénible sounje. 
Èi sounjat 
Q|ie bous auon près e ligat. 
Que bous auon lou coustat 
Dab uo lanço parçat. » 




DE LA GASCOGNE 

Courage, mon œur, courage, mon an 
Void Jésus, !e roi qui vient. 

Portez son cceur sacré précieusetnent. 
Pour amoui void donc votre m 



Jésus, blessez mon cœur. 
Comme vous fites aux filles de Jérusalem, 
Qjiand elles vous virent sur la montagne du Cal- 

Vous portiez la crois pesante, fvaire. 

Couvert de sang, couvert de plaies. 

Pour nous autres, pauvres pécheurs. ■ 

Partout la dame se promène. 

Par la rue avec sa croix. 

Avec ses grandes lumières, 

Avec ses livres luisants. 
Avec ses chandeliers d'argent (i). 

— u J'ai fait un grand et pénible songe, 
Pai songé 
Qu'on vous avait pris et lié, 
Qji'on vous avait le cAié 
Avec une lance percé (2). v 
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Benasit âo lou Sent-Sacroment de l'auta. 
Moun Diu, me remëti entre bostes brassis. 
Hasètz de moun c6, de moun amo, 
Tant ço que bous plaira. 
Amen, 



XX 



LA MORT 



Coumo nous aus aimerén pas lou Boun Diu, 

Et que nous aimo tant ? 

Lou se, ajinouillatz, 

Lou eau adoura. 

Un jour, a la malo ouro, 

Lou bouleran prega : 
Mes lou tems nous manquera. 

Quant nous aus seran dens la hosso, 
Auran la bouco grosso, 
Lous oeills escalabratz, 
Las tripos dehoro, 
La lengo pouirîdo. 
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Béni soit le Saint-Sacrement de Tautel. 
Mon Dieu, je me remets entre vos bras. 
Faites de mon cœur, de mon âme, 
Tout ce qu'il vous plaira. 
Amen (i). 

(i) Dicté par Catherine Sustrac , de Sainte-Eolalie (Lot-et- 
Garonne). Cf. Magen, 488-90, Prière de Jeanne Fégual, veuve 
Lacomhe (Haut-Qpercy). 



XX 

LA MORT 



Comment n'aimerions-nous pas le Bon Dieu, 
Lui qui nous aime tant? 
Le soir, agenouillés, 
U faut l'adorer. 
Un jour, à la maie heure, 
Nous voudrons le prier : 
Mais le temps nous manquera. 

Quand nous serons dans la fosse, 
Nous aurons la bouche grosse, 
Les yeux écaillés. 
Les tripes dehors, 
La langue pourrie. 
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Lous bennous nous minjeran ; 
De nous aus s'engrècheran. 
Qpant seran au houn dou dot, 
Bermous haran tiro qui pot. 

Digun n*i boulera entra, 
Sounco la sento Bierge Mario. 

Mes que Taujon bien serbido. 

Très cops për semmano, 

Nous benguera bisita. 

Très anjouletz nous mandera. 

N*i a un blanc, Faute gris, 
L'aute que semblo Jèsus-Crit. 

Lou dimeche, Noste-Segne es debarat, 
Dab granos amiaços. 

— « Benguètz bese, pecadous, 
La peno que jou prengui. 

Es pas per un, ni mes per dus. 

Ac6 es per toutz lous pecadous. 
De ma car bous incamèi, 
De mous ossis bous oussëi. 
De ma sang bous abeurèi, 
De mas larmos bous lauèi, 
£ me mespresatz jour e nèit. 
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Les vers nous mangeront ; 
De nous ils s'engraisseront. 
Quand nous serons au fond du trou, 
Les vers feront à tire qui peut. 

Nul n'y voudra entrer, 

Sauf la sainte Vierge Marie. 
Pourvu que nous l'ayons bien servie, 

Trois fois par semaine, 

Elle viendra nous visiter. 
Trois angelots elle nous mandera. 

Il y en a un blanc, l'autre gris, 

L'autre qui semble Jésus-Christ (i). 

Le dimanche, Notre-Seigneur est descendu, 

Avec de grandes menaces. 

— « Venez voir, pécheurs, 

La peine que je prends. 
Ce n'est pas pour un, ni pour deux. 

C'est pour tous les pécheurs. 

De ma chair je vous incarnai, 

De mes os je vous ossaiy 

De mon sang je vous abreuvai. 

De mes larmes je vous lavai. 
Et vous me méprisez jour et nuit. 

(x) Cf. rOraison V. Au Jardin des Juifs^ pp. 15 et 17. 
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Pecadou, te eau coumberti. 
Penso a l'esprecatori, 
Qpe brulo coumo roli. 
Lous plasés soun au cëu, 
Las penos a Tinher. 
Que i a pas amo que n'en tramble. » 



XXI 



LA TRAHISOUN DOU JUDAS 

— « Enta bene 

Noste-Segne, 
Q^ant demandes, peu-rous Judas ? 
— Trente dinès me bailleratz. » 

Trente dinès que Tan pagat. 
Dens sa beurso leus a sarratz, 
Leu Judas, leu can deu beurrèu, 
Leu Judas, leu bandit deu cèu. 



DE LA GASCOGNE 7) 



Pécheur, il faut te convertir. 
Pense au Purgatoire, 
Qyà brûle comme Phuile. 
Les plaisirs sont au dd, 
Les peines à Tenfer. 
Il n'y a pas d'âme qui n'en tremble (i). » 

(i) Dicté par Catherine Sustrac, de Sainte-Eulalie (Lot-et- 
Garonne). Cf. Magen, 490, Prière d'Anne Cabirol (Haut-Q.aercy). 



XXI 

LA TRAHISON DE JUDAS 

— « Pour vendre 
Notre-Seigneur, 
Combien demandes-tu, poil-roux de Judas ? 
— Trente deniers vous me donnerez. » 

Trente deniers on lui a payé. 
Dans sa bourse il les a serrés, 
Judas, le chien du bourreau,' 
Judas, le banni du del. 



74 POÉSIES POPULAIRES 

— « Âquesto nèit, 

Lou benerèi. 

Sera soulet, 
Dens lou Jardin de las Oulkios. 

Sera soulet. 
Susera la sang e les larmes. 

Sera soulet. 
Arribatz dab bostes gens d'armos. 
Lou harèi un poutet. » 

Au Jardin de las Ouliuos, 

Noste-Segne que plouro. 

Au Jardin de los Ouliuos, 
Noste-Segne très cops es debarat. 
Très cops sa mèro a tramblat. 

— « Anatz bous-en, mèro, 

La mio mèro. 
Anatz-bous-en d'aci. 
Me cercon per me hè mouri. 

— Nâni, moun car hill, men anguerèi pas d'aci. 
Lou Judas que ba béni (i). » 

(i) Benif venir, forme langnedocienne ; en gascon, bengue. 
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— « Cette nuit, 

Je le vendrai. 

Il sera seulet, 
Dans le Jardin des Olives. 

Il sera seulet. 
Il suera le sang et les larmes. 

Il sera seulet. 
Arrivez avec vos gens d'armes. 
Je lui ferai un baiser. » 

Au Jardin des Olives, 

Notre-Seigneur pleure. 

Au Jardin des Olives, 
Notre-Seigneur trois fois est descendu. 
Trois fois sa mère a tremblé. 

— « Allez-vous-en, mère, 

Ma mère. 
Allez-vous-en d'ici. 
On me cherche pour me faire mourir. 

Non, mon cher fils, je ne m'en irai pas d'ici. 
Judas va venir. » 
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Noste-Segne bo hë sa coufessioun. 
A la sente Bierge bo bailla sa benedicdoun. 

Âqui lou Judas, lou traite, 
Q}i'a benut soim cos e sa sang, 

Sa part de paradis, 

Per trente dinës. 

Q;iant lou Boun Diu se biscouc 
Trahit 
De seus amies, 
A cridat : « Pierre I Pierre ! » 

Pierre asta lèu se lèuo, 

E coupo Paureillo au Judas. 

Lou Boun Diu ditz : « Lou tustes pas, 

Lou qui tusto, sera tustat. » 

Lon Boun Diu se leuèc, 
L'aureillo amassée, 
La boutèt dens un coffre d'or. 

Lous gens d*armos s*en amièn Noste-Segne, 
Au Pilato, au rèi Herodo, 
Entra soufri mort e passioun. 



DE LA GASCOGNE -j-j 

Notre-Seigneur veut faire sa coniêssion. 

A la sainte Viet^ il veut donner sa bénédiction, 

Void Judas le traître, 
Qjii a vendu son corps et son sang, 
Sa part de paradis. 
Pour trente deniers. 

Quand le bon Keu se vit 
Trahi 
De ses amis, 
Il acné :« Pierre î Pierre I » 

Pierre aussitôt se lève, 

Et coupe l'oreille à Judas (i). 

Le Bon Dieu dit : a Ne frappe pas, 

Celui qui frappe sera frappé, b 

Le Bon Dieu se leva, 

L'ordlle ramassa, 

La mit dans un coffre d'or. 

Les gens d'armes amenèrent Notre-Seigneur, 
A Pilate, au roi Hérode, 
Pour souf&ir mort et passion. 
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Lou Judas que Ta benut, 
S*es penjat en un saubuc. 
Lou saubuc s'es arromput, 
Lou ces per terro es caijut. 
Lous cas que Tan rougagnat, 
Las tripos l'i an minjat. 

Lou Judas sio lou malasît, 
Aquet qu'a benut Jèsus-Crit. 



xxn 



LA BIERGE 



La Bierge es tant sou&ento» 
£ tant doulento. 
A bist las portos de Tinber oubertos 

Dempus mièi jour dinqu'a brespos (i). 
Tant d'amos a bist î ana, 
£ pas nado s'en tourna. 

(i) Cf. rOraison V, Au Jardin da Juifs, p. i6. 
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Judas qui Ta vendu, 
S'est pendu à un sureau. 
Le sureau s'est rompu, 
Le corps par terre est tombé. 
Les chiens Pont rongé, 
Les tripes ils lui ont mangé. 

Q.ue Judas soit le maudit, 

Celui qui a vendu Jésus-Christ (i). 

(i) Dicté par ûitherine Sustrac de Sainte-Enlalie (Lot-et- 
Garonne). Cf. Ifagen, 491, Fragment d'un récit de la Passion 
(Haut-^îjiiercy) ; Mélusine, 189-90, Saint-François, dites-moi. 



xxn 



LA VIERGE 



La Vierge est si soufifrante. 
Et si dolente. 
Elle a vu les portes de l'enfer ouvertes 
Depuis midi jusqu'à vêpres. 
Tant d'âmes elle a vu y aller. 
Et aucune s'en retourner. 



I 
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Lou Judas que Ta benut, 
S*es penjat en un saubuc. 
Lou saubuc s'es arromput, 
Lou cos per terro es caijut. 
Lous cas que Tan rougagnat, 
Las tripos ri an minjat. 

Lou Judas sio lou malasit, 
Aquet qu'a benut Jèsus-Crit. 



xxn 



LA EXERCE 



La Bierge es tant souârento, 
£ tant doulento. 
A bist las portos de Tinber oubertos 

Dempus mièi jour dinqu'a brespos (i). 
Tant d'amos a bist i ana, 
£ pas nado s'en tourna. 

(i) Cf. l'Oraison V, Ju Jardin des Juifs, p. i6. 



DE LA GASCOGNE 79 

Judas qui Ta vendu, 
S'est pendu à un sureau. 
Le sureau s'est rompu, 
Le corps par terre est tombé. 
Les chiens Pont rongé, 
Les tripes ils lui ont mangé. 

due Judas soit le maudit. 

Celui qui a vendu Jésus-Girist (i). 

(i) Dicté par Githerine Sustrac de Sainte-Enlalie (Lot-et- 
Garonne). Cf. BCagen, 491, Fragment d'un récit de la Passion 
(Haut-Q}iercy) ; Mélusine, 189-90, Saint-François, dites-moi. 



xxn 



LA VIERGE 



La Vierge est si souâ^ante. 
Et si dolente. 
Elle a vu les portes de Tenfer ouvertes 
Depuis midi jusqu'à vêpres. 
Tant d'âmes elle a vu y aller. 
Et aucune s'en retourner. 
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Bous èi pourtat nau mesis dens moun bente. 
Soui pas jou mai doulento, 
D'aue un sort ta pietadous ? » 

Qui aquesto oresoun dira, 
Lou se, quant se couchera, 
Lou maitin, quant se lëuera, 
James hoèc d'inher nou beira, 
Disen Pater, Ave Maria, 



XXIV 



LA PASSIOUN 



Coumo Tanjou biscouc Jésus au Sent-Suèro, 
Qiii bouillo besela bèro estelo la bdra. 
Dessus la punto dou jour. 
Dessus la terro d'Orient. 
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Je vous ai porté neuf mois dans mon ventre. 
Ne suis-je pas mère dolente, 
D'avoir un sort si piteux ? » 

Q}ii cette ordson dira, 
Le soir, quand il se couchera. 
Le matin, quand il se lèvera, 
Jamais feu d'enfer ne verra. 
Disant Pater, Ave Maria (i). 

(i) Dicté par GidetteSaint'Avit, du Castéra*Lectourois(Qers). 



XXIV 



LA PASSION 



Comme l'ange vit Jésus au Saint-Suaire, 
Qpi voudra voir la belle étoile la verra. 
Sur la pointe du jour, 
Sur la terre d'Orient. J 



^ 
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— « Tiratz, tiratz auant, hilletos. 
Trouberatz lous hoetaiious, 

Lou blanc couquet, 

Lou martinet, 

Lou haure blanc (i), 
Dambe sas estiaiUos d'argent. » 



(i) On croit encore, dans certaines localités de la Gaso^pie, 
que Notre-Seigneur fût cloué sur la croix par un forgeron vêtu 
de blanc. 



XXV 




MARIO-MADALENO E SENT JOAN 

Mario-Madaleno, 
Ero que se proumeno, 
Per las ribos, lous camps. 
Lou prumè que rencountro, 
Estèc moussu sent Joan. 
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— « Tirez, tirez avant, fillettes 
Vous trouverez les fouetteurs , 

Le petit coq blanc, 

Le martinet. 

Le forgeron blanc, 
Avec ses tenailles d'argent (i). » 



(i) Fragment dicté par Gidette Saint-Avit, du Gistéra-Lec- 
tonrois (Gers). 



XXV 



MARIE-MADELEINE ET SAINT JEAN 

Marie-Madeleine, 

Elle se promène, 

Par les rives, les champs. 

Le premier qu'elle rencontre, 

Ce fut monsieur saint Jean. 
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— (c Sent Jean, auètz pas bist moun hill ? 

— Si fèt, Nostro-Damo. 

L*èi bist sur Taubre de la croutz, 
Dambe sas mas clauerados. 
Sou cap a uo courouno. 
De sèt espinos blancos (i). » 

Q^i la dira, maitin e soir, 
James nou beira hoèc d'inher. 

(i) Cf. Bladè, p. 3, Patenôtre blanche^ v. 13-is (Ajrmagnac et 
Agenais). 



XXVI 

A LA PROUCESSIOUN DOU COS-DE-DIU 

■ 

Aqui, moun amo, aqui toun Diu. 

Aqui lou que desiros. 
Sios aujido en ta pregario. 
Diu bo toutjour esta dab tu. 
Adiu, mas gens. Dens lou bounur, 

I a pas nado banitat. 



DE LA GASCOGKE S7 

— « Saint Jean, avez-vonsva mon fib ? 

— Si £dt, Notre-Dame. 

Je Tai vu sur l'arbre de la croix. 
Avec ses mains douées. 
Sur la tête il a une couronne. 
De sept épines blanches. » 

Qjii la dira (i) , matin et soir. 
Jamais ne verra feu d'enfer (2). 

( I ) Cette pnère. 

(2) Dicté par Françoise Lalânne, de Lectoare. . 



XXVI 

A LA PROCESSION DE LA FÊTE-DIEU 

Voici, mon âme, voici ton Dieu. 

Voici celui que tu désires. 
Sois entendue dans ta prière. 
Dieu veut toujours être avec toi. 
Adieu, mes gens. Dans le bonheur. 

Il n'y a nulle vanité. 
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Jésus, benguètz dens moun cà. 
Jésus, benguètz dens moun amo. 
Se quauque pecat bous en empacho, 

Sarratz-lou, 

Arroumpètz-lou , 
Per que moun amo sîo saubado. 
Pecat mourtau, sourtis de moun cô. 
Sourtis-ne, sensé mes tarda, 
Per que moun amo sio saubado. 
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SENT PIERRE 



— « Kerre, Pierre, sai te sète. 

— Soui pas aci per me sète, 

Ni per me repausa, ^ 

Mes per tristos noubèlos pourta. 
Jou èi bist las portos dou paradis barrados, 

E las de l'inher alandados. 

Tant d'amos i èi bist entra, 

£ pas nado s'en tourna. 
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Jésus, venez dans mon cœur. 
Jésus, venez dans mon âme. 
Si quelque péché vous en empêche, 

Cachez-le, 

Rompez-le, 
Pour que mon âme soit sauvée. 
Péché mortel, sors de mon cœur. 
Sors-en, sans plus tarder. 
Pour que mon âme soit sauvée (i). 

(i) Dicté par Cadette Saint- Avit, du Castéra-Lectourois (Gers). 
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SAINT PIERRE 



— « Pierre, Pierre, viens t'asseoir. 

— Je ne suis pas ici pour m'asseoir, 
Ni pour me reposer. 

Mais pour de tristes nouvelles apporter. 
J'ai vu les portes du paradis fermées. 

Et celles de Tenfer ouvertes. 

Tant d'âmes j'y ai vu entrer, 

Et pas une s'en retourner. 
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— Sent Pierre, pren-te moun mantèt (i) ; 
Pas lou mes praube, mes lou mes bët. 
Tant de peus dou mantèt tireras, 
Tant d*amos de Tinher sourtiras. » 

(i) Mantèt, manteau, forme languedocienne ; en gascon, matitou. 
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SALVE REGINA 



Salve Regina. 
Diu nous goarde d'aqueros causos : 
Dou hoèc e de Taigo, 
E de mort subito (i). 

Mario e très dounzelos, 
Cercauon Jèsus-Crit. 
Nou lou biscoun, ni Taujiscoun. 
Enfin, lou troubèn a Jérusalem. 
Se batèuo dab lus Jusius. 
Cops de sabres, cops de lanços. 

(i) V. supr., p. 32, rOraison IX, Seconde prière du soir, v. 1-4 ; 
p. 34, rOraison X, Troisiènu prière du soir, v. 6-9. 



OK LA. itxfXTSÊaaK ^j^ 



— SflfTir Ffsns, prFffwJH xhoil 

Pb lepfais {lULvrKS; maâalc 'jàxa. 

Antam dèpaib ia muuUBUL ta 

AotaEit ifinaa ds: Uenfsr tu '*i■li^ii4^ ci. » 



(i) ITii^f pal r util TTi iwiiT 1iii \n r mi iw i T a liiiiuj, r_ij 
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S^U.TE WECCiA. 



Dieo nous garde de ces dioKS : 
Du feu et de Teaci, 
Et de mort subite. 

Marie et trois donzefles. 
Cherchaient Jésus-Christ. 
Elles ne le virent, ni ne l'entendirent. 
Enfin, elles le trouvèrent à Jérusalem. 
Il se battait contre les Juifs. 
Coups de sabres, coups de lances. 



Lou dte un [fe sur k poupo. 
La sang que cai en goutos. 
Sous pës, sous diu. 
Sur las mas de Jteus-Crii (i). 



Mario, de toutos flous, 
Per la bouco de l'anjou Tecebouc. 
Oustio sacrado, 
Dou cËu qu'es debarada, 
Dab uo dmo daurado. 
Tenguëtz-me aquesto mainado. 
Nou sio preso, ni ligado, 
Ni dou Mâchant Esprit toucado. 

(0 V. iupr., p. «, l'OraJtoo II, PtUr U Piiir, ». 



m 
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On lui fit une blessure sur le sein. 
Le sang tombe en gouttes, 
Sur les pieds, sur les doigts. 
Sur les mains de Jésus-Christ. 



Marie, de toutes fleurs. 
Par la bouche de Tange reçût. 
Hostie sacrée. 
Du del est descendue. 
Avec une ceinture dorée. 
Tenez-moi cette enfant. 
Qu'elle ne soit prise, ni liée. 
Ni du Mauvais Esprit touchée (i). 

(i) Dicté par Marie Lagarde, de Gimbr&de, canton de Mira- 
doux (Gers), femme illettrée, morte à plus de soixante ans. 
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Lou Salvi qu'es plasent. 
Aujatz-lou fiooment. 
Quant Vintofarl (i) dou c 
Dab un grand pensoment. 
Sent Miqueu que debaro. 
Las alos estcndent. 



— ■ Digo, tu, misérable, 
Qu'as hèit au toun pays ? 

As hèit l'aumdno aus praubes ? 
As rebestit lous nuds ? 
As be^tat malaus ? 
Loiis as rendut salut ? 

— O nânj, lou men pèro. 
Nou m'a pas soubengui. 
Se jou jamès toumaui 
Auloc d'oun soui basut. 
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XXIX 



LE SALVE 

Le SaJve est plaisant. 
Oyez-le finement. 
Qpand Pâme part du corps, 
Avec un grand pensement, 
Saint AÇchel descend, 
Les ailes étendant. 

— « Dis, toi, misérable, 
Q.u*as-tu fait dans ton pays ? 
As-tu fait Paumône aux pauvres ? 
As-tu revêtu les nus ? 
As-tu visité les malades ? 
Leur as-tu rendu la santé ? 

^- O non, mon père. 
Il ne m'en a pas souvenu. 
Si jamais je retournais 
Au lieu où je suis né, 



jà 
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LA BAKSO-DIU 



Qjii bo auji la Barbo-Ku ? 
Jou bdbi coumo Diu, 
Coumo Diu que n'es au cèu, 
Coumo l'anjousem Miquëu. 

Sent MiquÈu, lou messatjà, 
La-haut que lou trovheri (i). 
Noste-Scgne es anibal. 
Qïi'es pas mâje qu'un bournac. 



Lou legi que lou bengouc, 
Lou beogouc de cop 
Au Boun Diu ne recourdèc. 
A la Biei^e se baillëc. 






— Bierge Mario, souî ad. 
Me boulètz hè l'agiat de Diu ? 

— L'agrat de Ku bous harèi. 
Per pai ni mai nous Testerèi, 
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Coumo tout« bouno dauno. 
Oèrat2 bous aus, pecadous, 
Oèratz toutz quino peno 
Nous aus prenguèQ per bous. 

Nous aus la prenguèn per toutz, 
Per tous petitz e lous majours. 
Passeratz sur uo palanqueto, 
Q}ie n'es pas larjo, mes estreio, 

Coumo un peu de ma testeto. 
Sur aquero palanqueto (i), 
Lous saubatz î passeran ; 
Lous damnatz que nou pouiran. 

Crideran : « Merdo a Diu I 
Auouso âpres la Batbe-Diu , 
Qjiant ëri petitoto, 
Coumo lou billet de Diu. » 

•HPT., p. 46, l'Oniton XV, ta Pimckfli, 1. 



Comme toute bonne maîtresse. 
Voyez, vous autres, pécheurs. 
Voyez tous quelle peine 
Nous autres prenons pour vous. 

Nous autres nous la prenons tous, 
Pour les petits et les grands. 
Vous passerez une planchette , 
Qjii n'est pas large, mais étroite, 

Comme un cheveu de ma tête. 
Sur cette planchette, 
Les sauvés y passeront ; 
Les damnés ne pourront. 

Ils crieront : « Merci à Dieu I 
Eussé-je appris la Barbe-Dieu, 
Quand j'étais pétiole (l). 
Comme le filial de Dieu (2). n 
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BiTO De SEtrro margahido 



La Bito de sento Margarido : 
La ffito qu'apreng, la Bito qu'ensegno. 



Soun pai que la malic, 
Soun pai que la malèc (i), 



Qjiant la hilleto estèc grano, 
A l'atje de sèt ans, 
Ero ques'en ba au prai. 
Las aoeillos goarda. 
Lou bil^ Sataoas i ba, 
Per la boule tenta, 
E sas coulous cambia. 

— ■ Adicbacz douoc, bèro Margarido. 
Coumo bous boulètz apera ? 

(i) La malic, ta malie, \x nuuJil- Deux fbrmu divcnn à' 
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VIE DE SAINTE UARGUESITE 



La ^e de sainte Marguerite : 
- La Vie qui apprend, la Vie qui 

Sa mère vient à mourir. 
Son père la maudit. 
Son père la maudit, 
Hors de la maison il la jeta. 

Q)iand k fillette fut grande, 
A l'âge de sept ans, 
Ole s'en va au pré. 
Les brebis garder, 
X^ vilain Satanas y va. 
Four k voulcur tenter. 
Et ses couleurs changer. 



— « Adieu donc, belle Marguerite. 
Comment voulez-vous vous appeler ? 
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— Jou me boi apera Margarideto, 
Brabo hilleto, 
Crestiano, 

Hilla d'un Jusiu, 
Qfie n'a pas jamës boulut crese en nat Diu. 

Si fèt jou, lou cràrii. 
— Margarideto, cresëtz pas en aqnet Diu. 
Cresètz-me mes. 
Seratz mastressode mous bes, 
Seratz la mai de mous enËamu. 
— Bouto, bouio-te loin, bilèn Sataoas. 
Mainatges tu n'as. 
Soun sourds, soun mutz, soun heriu 
De la pan dou Mâchant Esprit, b 

Q^ant Inscouc que la poudèuo pas tenta. 
Ni sas coulous cambia, 
Sous touniers s'en ba cerca. 



Tant «perte, 

Tant dibers, 

S'en soun anatz au prat. 

Uo bèro hillo i an troubat. 
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— Je veux m'appeler Margueridette, 

Brave fillette, 
Chrétienne, 
Syrienne, 
Fille d'un Juif, 
Qui n'a jamais voulu croire en aucun Dieu. 
Si fait moi, j'y croirai. 

— Margueridette ne croyez pas en ce Dieu. 

Croyez-moi plutôt. 
Vous serez maîtresse de mes biens. 
Vous serez la mère de mes enfants. 
— Va-t'en, va-t'en loin, vilain Satanas. 
Tu n'as pas d'enfants. 
Ils sont sourds, ils sont muets, ils sont frappés 
De la part du Mauvais Esprit. » 

Quand il vit qu'il ne pouvait pas la tenter. 
Ni ses couleurs changer. 
Ses bourreaux il s'en va chercher. 
Ses bourreaux, 
Si experts. 
Si divers. 
S'en sont allés au pré. 
Une belle fille ils y ont trouvé. 
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-- K Adicbatz dounc, bèro Margarido. 

Coumo bous boulètz apera ï 

— Jou me boi apera Margarideio, 

Brabo hilleto, 

Cresdano, 

ffiUo d'un Jusiu, 
Q;ie n'a pas jamès boulut crese en nat Diu. 
Si ftt jou lou creirë. 

— Margarideto, creseti pas en aqu« IMu. 

Cresètz me mes. 
Seratz mastresso de mous bes. 
Seratz la mai de mous enfanti. 

— Bouto, bouio-te loèn, bilèn Satanas. 

Mainatgea tu n'as. 

Soun sourds, soun mulz, soun heriti 

De la pan dou Mâchant Esprit, a 

Qijant biscouc que la poudèao pas tenta , 
Ni sas coulous cambia. 
As pès dou président la ba pouna. 

— « Adichatz doun, bèro Margarido. 
Coumo bous boulèti apera î 

— Jou me boi apera Mai^;aride1o, 

Brabo hilleto. 
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1 * ■ ■ ■ ■ ■ , ■ ■ ■ ^ _ ^ 

— « Adieu donc, belle Marguerite. 
Comment voulez-vous vous appeler ? 

— Je veux m*appeler Margueridette, 

Brave fillette, 

Chrétienne, _ 

Syrienne, 
Fille d'un Juif, 
Qyjii n'a jamais voulu croire en aucun Dieu. 

Si fait moi j'y croirai. 
— Margueridette, ne croyez pas en ce Dieu. 
Croyez-moi plutôt. 
Vous serez mattresse de mes biens. 
Vous serez la mère de mes enfants. 
— Va-t'en, va-t'en loin, vilain Satanas. 
Tu n*as pas d'enfants. 
Ils sont sourds, ils sont muets, ils sont frappés 
De la part du Mauvais Esprit. » 

Qjjand il vit qu'il ne pouvait pas la tenter. 
Ni ses couleurs changer. 
Aux pieds du président il va la porter. 

— « Adieu donc, belle Marguerite, 
Comment voulez-vous vous appeler ? 
-^ Je veux m'appeler Margueridette, 

Brave fillette, 
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Crestiano, 
Siriâno, 
Hillo d'un Jusiu, 
Que n'a pas jamès boulut crese en nat Diu. 
Si fèt jou lou creirèi. 
— Margarideto cresètz pas en aquet Diu. 
Cresètz me mes. 
Seratz mastresso de mous bes, 
Seratz la mai de mous enfantz. 
— Bouto, bouto-te loèn, bilèn Satanas. 
Mainatges tu n'as. 
Soun sourds, soun mutz, soun heritz 
De la part dou Mâchant Esprit. » 

Quant biscouc que la poudèuo pas tenta, 

Ni sas coulous cambia, 
La caudèro d'oli bouto a garbouta. 
Margarideto se biscouc suspreso, 
E jitado dens la caudèro. 
Mentre que Poli bourento èro, 
De cap au Boun Diu se ba rebira. 
— « Moun Diu, benasissètz aquero aigo, 

Tant fredo. 
M'i ban jita en sorte d'acî. » 
Mes n'es sourtido sens soufri. 



DE LA GASCOGNE IO9 



Chrétienne, 
Syrienne, 
FiUe d'un Juif, 
Qpi n'a jamais voulu croire en aucun Dieu. 
Si fait moi j'y croirai. 

— Margueridette ne croyez pas en ce Dieu. 

Croyez-moi plutôt. 

Vous serez maîtresse de mes biens, 

Vous serez la mère de mes enfants. 

— Va-t'en, va-t'en loin, vilain Satanas. 

Tu n'as pas d'enfants. 
Ils sont sourds ils sont muets, ils sont frappés 
De la part du Mauvais Esprit. » 

Q.uand il vit qu'il ne pouvait pas la tenter. 
Ni ses couleurs changer, 
La chaudière d'huile il met à bouillir. 
Margueridette se vit surprise, 
Et jetée dans la chaudière. 
Tandis que l'huile était bouillante. 
Elle se retourne vers le Bon Dieu. 
— « Mon Dieu bénissez cette eau, 

Si froide. 
On va m'y jeter en sortant d'id. » 
Mais elle en est sortie sans souffrir. 
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Crestiano, 
Siriano, 
HiUo d'un Juàa, 
Qlie n'a pas jamès boulut crese en nat Diu. 
Si fèt jou lou creirËi. 
— Margarideto cresètz pas en aqnet I^u. 
Cresètzme mes. 
Seratz mastresso de mous bes, 
Serau la mai de mous eofantz. 
— Bouto, bouto-te loèn, bilÈn Satanas. 
Majnatges lu n'as. 
Soun sourds, soun muU, soun heritz 
De la part dou Mâchant Esprit. » 

Qjiant Inscouc que ta poudèuo pas tenta. 

Ni sas coulons cambia, 
La caudèro d'oli bouto a gaibouta. 
Margarideto se biscouc suspieso, 
E jitado deiu la caudèro. 
Mentre que l'oli bourento èro. 
De cap au Boun Diu se ba rebira. 
— « Moun Diu, benasissètz aquero aîgo. 

Tant 6edo. 
l/Ti ban jita en sorte d'ad. ■ 
l/iÈs n'es sourtido sens soufri. 
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Chrétienne, 
Syrienne, 
Fille d'un Juif, 
Qui n'a jamais voulu croire en aucun Dieu. 
Si fait moi j'y croirai. 

— Margueridette ne croyez pas en ce Dieu. 

Croyez-moi plutôt. 

Vous serez maîtresse de mes biens, 

Vous serez la mère de mes enfants. 

— Va-t'en, va-t'en loin, vilain Satanas. 

Tu n'as pas d'enfants. 
Ils sont sourds ils sont muets, ils sont frappés 
De la part du Mauvais Esprit. » 

Quand il vit qu'il ne pouvait pas la tenter, 
Ni ses couleurs changer, 
La chaudière d'huile il met à bouillir. 
Margueridette se vit surprise. 
Et jetée dans la chaudière. 
Tandis que l'huile était bouillante, 
Elle se retourne vers le Bon Dieu. 
— a Mon Dieu bénissez cette eau, 

Si froide. 
On va m'y jeter en sortant d'id. » 
Mais elle en est sortie sans souffrir. 



SEGOUNDO BTTO DB SEHTO MABGAKIDO 

La Kto de sento Margarido : 

La Bito qu'apreng, la Bito qu'ensegno. 

Eros'en ba au prat goardales aoeiUos. 

Lou Demoun Satanas i ba. 
li adit : «Bounjour hilleto, 

Margarideto. 
De qui es-iu la hillo, ! 

Bèrohillo? [cresiiano. 

- Soui la hilio d'un joen crestian e d'uo joeno 
A la hount dou bÈt Diu jou son! batiado. 
— Creses pas aquet Diu. 
A l'aire d'un fat Jusiu. 



CCM-Il 






Seras n 

E seignouresso. 



— Retiro-te tu, bilèn Satanas. 
Tou» enfantz soun sourds, soun n 
An pas ni raino ni bertutz. » 
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SECONDE VIE DE SAINTE MARGUERITE 

La Vie de sainte Marguerite : 

La Vie qui apprend, la Vie qui enseigne. 

Elle s'en va au pré garder les brebis. 
Le Démon Satanas y va. 
U lui a dit : « Bonjour fillette, 

Margueridette. 
De qui es-tu la fille, 

Belle fille ? [jeune chrétienne. 

- Je suis la fille d'un jeune chrétien et d'une 
A la fontaine du beau Dieu je suis baptisée. 
— Ne crois pas en ce Dieu. 
Il a l'air d'un sot Juif. 
Crois en moi, crois dans les miens. 
Tu seras maîtresse. 
Et seigneuresse. 
De tous mes biens. 
— Retire-toi, vilain Satanas. 
Tes en£uits sont sourds, sont muets. 
Ils n'ont ni mine ni vertus. » 

I 8 
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Qjiani lou DemouD a bist que lou boulèuo pas 
S'en ba. Au cap d'un pauc i tourna, [oese, 
li a dit : ' Bounjour, hilleto, 
Margarideto. 
De qui ès-tu la hillo, 

Bèto hillo ? [crcstiaflo. 

— Soui la hillo d'un joen crestian e d'no joeno 

A la hount dou bel Diu jou soui batiado. 

— Creses pas aquet Diu. 

Qfi'a l'aire d'un fat Jusiu. 

Crei-me, crâ louj mes. 

E seignouresso. 
De touu mous bea. 

— Retiio-te tu, bilèn Satanas. 
Tous enfant! soun sourds, soun mutz. 

N'as pas ni mino ni benutz. b 

Qpant lou Demoun a bist que lou boulèuo pas 
D'un cop d'espaso i ba, [crese, 

Lou cap lou hè sauta. 
Lou cap caijouc en teiTO, 
E leuëc lous oeills au cÈu. 

— « Seignou, m'auètz tant asàstado. 

M'asdsteretz pas bous an) ? > 
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Qpand le Démon a vu qu'elle ne voulait pas le 
n s'en va. Peu après il revient. [croire, 

n lui a dit : « Bonjour fillette, 
Margueridette. 
De qui es-tu la fille, 

Belle fille? [jeune chrétienne. 

— Je suis la fille d'un jeune chrétien et d'une 
A la fontaine du beau Dieu je suis baptisée. 
— Ne crois pas à ce Dieu, 
n a l'air d'un sot Juif. 
Crois en moi, crois aux miens. 
Tu seras maîtresse. 
Et seigneuresse. 
De tous mes biens. 
— Retire-toi, vilain Satanas. 
Tes enfants sont sourds, sont muets. 
Ils n'ont ni mine ni vertus. » 

Qpand le Démon vit qu'elle ne voulait pas le 

H y va d'un coup d'épée, [croire, 

La tête il lui fait sauter. 

La tète tomba à terre, 

Et leva les yeux au del. 
— « Seigneur, vous m'avez tant assistée. 
Ne m'assisteriez-vous pas maintenant ? » 
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Très paloumetos blattcos dou cëu que deburëu. 
Soa cap de sento Margjtrido se repausèn. 



Qui aquesto oresoun très cops lou jour dira, 
James au hoèc de l'inber nou burlera. 



TROESIËHO BITO DE SENTO HARSABIDO 

La Bito de sento Margarido, 
Bien eleuado e bien neurido. 

Bergerouneto l'an boutado, 

Bergerouneto deos un bois, 

Bergerouneto dens uo hourèst. 

Sent Pierre e sent Joan soun passau ; 

An la hiilo besitat. 

A la bount l'an chrèmado. 

A la sento taula l'an batiado. 
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Trois petites palombes blanches du dd descendirent. 
Sur la tête de sainte Marguerite elles se reposèrent. 

Qui cette oraison trois fois le jour dira, 
Jamais au feu de l'enfer ne brûlera (i). 

(i) Dicté par Cadette Saint- Avit, du Costèra-Lectourois (Gers). 
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TROISIÈME VIE DE SAINTE MARGUERITE 

La Vie de sainte Marguerite, 
Bien élevée et bien nourrie. 

Bergerette on l'a mise, 

Bergerette dans un bois, 

Bergerette dans une forêt. 

Saint Pierre et saint Jean sont passés ; 

La fille ils ont visité. 

A la fontaine ils l'ont ointe de chrême. 

A la sainte table ils l'ont baptisée. 
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Batiado n'es esudo : 
Margarideto l'an aperado. 
A sas aodllas es toumado, . 
Bergerouaeto dens un boû, 
Bergerouneto dens uo houiin. 
A bist bengue lou faus ju^e. 

— « Faus jutje, que me boulètz ? 

— Margarideto, nuu nou te harèi. 

— Entourno-t'en biste, faus jutje, 



Cerca tas obros 


un pouiras. 


Dambe jou tu n 


u las haras. 


Èi proumes mou 


n amo a Diu. 





Lou faus jutje s'en es tournât, 
E sÈt bomrèus a coumandat. 
L'an tant batudo, l'an tant tnstado : 
JamÈs sa coulou n'a cambiado. 
Lous bourrèus la jiton, d'un plen, 
Dens un pairo d'oli bourent. 
E mes lou pairo boumsëoo. 
Mes la sento se Tejouîssëuo. 
D'un cap d'espaso, a bras birat, 
Un bouTTëu lou coupo lou cap. 
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Baptisée elle a été : 
Margueridette on l'a appelée. 
A ses brebis elle est retournée, 
Bergerette dans un bois, 
Bergerette dans une forêt. 
Elle a vu venir le faux juge. 

— « Faux juge, que me voulez- vous ? 

— Margueridette, je ne te ferai pas de 

— Reviens-t'en vite, faux juge, [mal. 
Chercher tes œuvres où tu pourras. 
Avec moi tu ne les feras. 

Jai promis mon âme à Dieu. 

Je la lui tiendrai (i), s'il plaît à Dieu. » 

Le faux juge s'en est revenu. 

Et sept bourreaux a commandé. 

Us l'ont tant battue, ils l'ont tant frappée : 

Jamais sa couleur n'a changé. 

Les bourreaux la jettent, d'un plein. 

Dans un chaudron d'huile bouillante. 

Et plus le chaudron bouillait. 

Plus la sainte se réjouissait. 

D'un coup d'épée, à tour de bras, 

Un bourreau lui coupe la tête. 

(i) Ma promesse. 
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Un anjoulet es debarat dou cëu. 

Tant poulidet. 

Tant roussdet. 
Li a dit ; « Margarideto, 

Boste pai, 

Bosto mai, 
Bous embouion a dise... » 
— Emoumo-t'en, anjou dou cëu. 

Diras a moun pai. 



Qu'entre las hillos de la terro, 
Ë la couTouno la mes biro. 
Fertout ou l'anjou passera, 
Margarido renoumado sera. 
N'i a pas boè de la laurado, 
tn mes henno perillado(i), 
Qjie nou saube de perditioun. 
Qjii sabera ma Passioon, 
E très cops per jour la (tira. 
Ni hoèc ni flamo nou bûra. 



ovchcmcm, V^ lUbcUis, CurgamlitA, 



^^ 
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Un angdot est descendu du del, 

Si joliet, 

Si roussdet. 
Il lui a dit : « Margueridette, 

Votre père, 

Votre mère, 
Vous envoient dire.... (i). » 
— Retourne-t'en, ange du dd. 
Tu diras à mon père, 

A ma mère, 
Qii'entre les filles de la terre. 
J'ai la couronne la plus belle. 
Partout où l'ange passera, 
Marguerite renommée sera. 
Il n'y a pas de bouvier au labour. 
Ni de femme en péril, 
Q^e je ne sauve de perdition. 
Qui saura ma Passion, 
Et trois fois par jour la dira. 
Ni feu ni flamme ne verra (2). » 

(i) Le discours de l'ange est interrompu par Marguerite. 
(2) Dicté par Marie Lagarde, de Gimbrède (Gers). 
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Un anjoulet es debarat dou ctu, 

Tant poulidet, 

Tant rousselet. 
Li a dit : (c Margarideto, 

Boste pai, 

Bosto mai, 
Bous embouion a dise... » 
— Entoumo-t'en, anjou dou cèu. 

Diras a moun pai, 

E a ma mai, 
Qu'entre las hillos de la terro, 
Èi la courouno la mes bèro. 
Pertout ou Tanjou passera, 
Margarido renoumado sera. 
N'i a pas boë de la laurado, 
Ni mes henno perillado(i). 
Que nou saube de perditioun. 
Qui sabera ma Passioun, 
£ très cops per jour la dira, 
Ni hoèc ni flamo nou beira. 



(i) On lisait Ut vie de sainte Marguerite aux fenunes enceintes, 
pour écarter les périls de l'accouchement. V. Rabelais, Gargantua, 
VI. 
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Un angelot est descendu du ciel, 

Si joliet, 

Si rousselet. 
Il lui a dit : « Margueridette, 

Votre père, 

Votre mère, 
Vous envoient dire.... (i). » 
— Retoume-t*en, ange du ciel. 
Tu diras à mon père, 

A ma mère, 
Qjii'entre les filles de la terre. 
J'ai la couronne la plus belle. 
Partout où range passera, 
Marguerite renommée sera, 
n n*y a pas de bouvier au labour. 
Ni de femme en péril. 
Que je ne sauve de perdition. 
Qjiii saura ma Passion, 
Et trois fois par jour la dira. 
Ni feu ni flamme ne verra (2). » 

(i) Le discours de l'ange est interrompu par Marguerite, 
(a) Dicté par Marie Lagarde, de Gimbrède (Gers). 
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NADAUS 



I 



n'a goaire qu'èi AUjrr 

N'a goaire qu'èi aujit 
Un anjou qui cantauo. 
Cantauo dens la nèit, 
Embiroun mièjo net, 
Qjiant la Bierge acouchauo. 



S'acoucho d'un enfant, 
Per nous sorte de peno, 
Per d'inher nous sauba, 
E per nous guerdouna (i) 
Paradis per estreno (2). 

(i) En vieux fraiQçais guerdonner. Ce mot n*est plas usité dans 
la Gascogne. 

(z) Estreno f ëtrenne, forme languedocienne ; en gascon, estreo. 



KAGUËRE j'ai entendu 

Naguère, j'ai entendu 
Un ange qui chaatait. 
n chantait dans la nuit. 
Environ vers minuit, 
Qpand la Vierge accouchait. 

Elle accouche d'un enfant, 
Pour oous sortir de peine. 
Pour le monde sauver, 
El pour nous guerdonner 
Paradis en étrenne. 



à 
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Jeu l'ëi bist primaument, 
Au houn d'aquero establo. 
Bau bese per un cap 
Buù e ase estacatz. 
Minjauon per ensemble. 

Jeu l'ëi bist primaument, 
Au houn d'aquero establo. 
Bau bese en un cantoun, 
La mai e Tenfantoun, 
Toutz dus tant misérables. 

Jou tiri moun mantèu (i), 
Coubrissi la jasento, 
L'enfantoun près au sen. 
Cachèi un pauc de hen, 
Per que fret nou n'aguèsse (2). 

Tant que hasèui ac6, 
Très estrangès entriron (3)^ 
Entrèron en riant, 
Toutz cargatz de presentz. 
Umbloment Vadourèron (4). 

(i) MantéUf manteau, f. langued.; en gascon, manttm. 

(2) N'aguésUf n'eût, f. 1. ; en g., n'auousso. 

(3) Entrèron f entrèrent, f. 1.; en g., enirén. 

(4) Aiotarèron, adorèrent, f. 1. ; en g. adourin. 



oc UL ^.scygre 

Je i'ji vnc: -cd f xrc::^ 
Aa fand ut. issDt ^nsnr, 
Je vois X m imB: 

Ils maiiggsaaear ^ssesnr^ev 

Je Ca. -me xœr if -snm:. 
Aa. fomt ie 2Ste ^£U:^:e. 
Je WBS tant ui :ar:x. 

TisixB àaz. s. ixis«:rji:«s. 

Je izssxnit nssntcaai. 

X/siébxc lies âi. %nT. 
Je (U8BK nt VS3L tË. hm.. 
Fanr tirT xor n» rr-jo; 

fixtrszsac £X ^daxc. 
Taxe rfrcPTE^ &: :ir3S8msi 
KnxxcusaDeit î& JhàxssasxA. 
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L'un li a pourtat l'or. 
L'aute porto la mirro, 
L'aute porto l'encens. 
Prengoun counjèt de céans. 
Toutz très se retirèron (i). 

(i) Rdiriro», retirèrent, f. 1. ; en gascon, arrairin. 



n 



BEN, aurro tas aoeuxos 

— « Ben, quito tas aoeillos, 
Moun cownpcdre (i) Guillèm. 
Pren-te tas esparteillos ; 
Bèi-t'en a Bethléem. 

(i) Coumpaire, compère, f. I.; en g., coumpai. 
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L'un lui a porté l'or. 
L'autre porte k myrrhe, ~ 
L'autre porte l'encens. 
Us prirent congé de céans. 

Tous trois ils se retirèrent (i). 

(i) Dict^ par Huic Ligirde, de Gimbtcde (Gcti). 



VIENS, QUITTE TES BREBIS 



— « Viens, quitte tes brebis. 
Mon compère Guillem. 
Prends tes espadrilles ; 
Va-t'ea i Bethléem. 
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Enço dou Berdoulet, 
Un pastre hë merbëillos : 
Enço dou Berdoulet, 
A la ruo dou fret. 

Semblo un pastou nauèt, 
Mes sensé cap de paire (i), 
Mes sensé cap de paire, 
Sounco lou rH dou cèu. 



Podes crese, coumpaire, 
Mario Ta pourtat, 
Podes crese, cottmpaire, 
Dens sa birginîtat. 



— « Anguen toutz en bakdo, 
Bese aquet enfant. 
Ça crido la Bemado. » 
E toutz que s'en i ban, 

(i) Paire f père, forme languedocienne ; en gascon, pat. 



Chez Berdoulet (i). 
Un pâtre fait tnervdiles : . 
Chez Berdoulet, 
Au fort du froid. 

Il semble un nouveau pâtre, 
Mais sans aucun père, 
Mais sans auain père, 
Sauf le roi du del. 

Tu peux le croire, compère, 
Marie l'a porté. 
Tu peus le croire, compère. 
Dans sa virginité. 

— R Allons tous en dause. 
Voir cet enfant. 
Crie Bemarde. » 



IDCJ 
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Dab roses e dab flous, 
Per li hè la rousado, 
Per li hë la rousado, 
Per li hè las aunous. 

Deguens aquet oustau, 
TouHs aginomllai:(j 
Toutis (^inauilîati (i). 
Que canteran Nadau. » 



(i) Toutis aginauillatXf tons agenouillés, f. 1.; en g., tout^ 
ajuillai\. 



m 



Q.UIN BRUT EN L'AIRE 

— « Ojain brut en l'aire aujèn nous ? 
Disen entre etz lous pastous. 
L'estelo que nous counduira. 
Aïlduia. 



Avec des roses et des fleurs. 
Pour lui faire la riw^(i), 
Pour lui faire la rosit. 
Pour lui faire les honneurs. 

Tous agenouillés, 
Tous agenouillés. 
Chanteront Noël (2). » 

(OJonchfads ro.ee. 

(2) Fourni pu M. r«bM B«d«e, curt it Monfeitin-Sivii 



(iUEL BRUIT EN L'aiR 



« Q^iel bruit en l'air entendons-nous ? 
mt entr'eux les pasteurs. 
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Anen, rebeillen lous besis. 
I a prou de lutz : lou cèu lusis. 
Uestelo que nous counduira. 
AUduia. 

Aro, digatz, anjous dou cèu : 
Aro, digatz, parlatz dounc leù. 
Digatz oun lou pouirén trouba. 
Alléluia. 

— Dens uo establo, tout nuset. 
Aqui trouberatz renfantet. 
L*estelo bous i counduira. 

Alléluia. 

— Aro, digatz, moun cô, moun Diu, 
Se nous boulètz goarda adu, 

Bosto gracio nous charmera. 
Alléluia, » 
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Allons, réveillons les voisins. 
Il y a assez de lumière : le cid luit. 
L'étoile nous conduira. 
Alléluia, 

Maintenant, dites, anges du ciel : 
Maintenant, dites, parlez donc tôt. 
Dites où nous pourrions le trouver. 
Allduia, 

— Dans une étable tout nu. 
Là vous trouverez Tenfant. 
L'étoile vous y conduira. 
Alléluia, 

^ Maintenant, dites, mon cœur, mon Dieu, 
Si vous voulez vous garder id, 
Votre grâce vous charmera. 
Allduia (i). » 

(i) Fonrni par M. Tabbé Batiste, curé de Monferran-Savès 
(Gers). Ce noél se chante sur l'air de Thymne OJUii afili*. 
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JOUSËP E MES MARIO 

Jousèp e mis Mario, 
Que s'en ban en Bedileèm. 
SiègouD touto la bilo. 
Nat loutjè non troubèn, 

Sounco uo bidllo establo, 
Oubeno a toutz bena, 
Aqui, que se tautjiron (i) 
Aqueros noblos gens. 

En aquero esublo, 
N'i a pas nat pouruu. 
jËsus î preng nechenço, 
Lou boun 'se de Nadau. 

— « Diu bous ajude, Mario, 

E mes a bous, JousÈp. 
Benguèn de las mountagnos, 
Goarda Bostes troupètz. 

(i) Lmijhm, log*reri, f. 1. ; en g«scoo, tatljl*. 
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IV 



JOSEPH ET MARIE 

Joseph et Marie, 
S'en vont à Bethléem. 
Ik suivirent toute la ville. 
Aucun logis ils ne trouvèrent, 

Sauf une vieille étable. 
Ouverte à tous vents. 
Là, se logèrent 
Ces nobles gens. 

Dans cette étable, 
Il n'y a pas de portail. 
Jésus y prend naissance, 
Le bon soir de Noël. 

— « Dieu vous aide, Marie, 
Et vous aussi, Joseph. 
Nous venons des montagnes. 
Garder nos troupeaux. 



156 POÉSIES POPULAIRES 



Q^ant las nostos aodllos 
Aujon hèit lous agnètz, 
Au boste hill, Mario, 
Lou daran lou mes bet. 9 



ANEN EN DEBOUnOUN 

Anen, en deboutioun, 
Adoura lou hill de Diu. 
Diu e la sento Bierge, 
La Bierge e soun enfant, 
An réparât la fauto 
De noste pai Adam. 

La peno finira, 
Qpant Jésus mourira. 
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Quanti nos brebis 

Auront fait les agneaux, 

A votre fils, Marie, 

Nous donnerons le plus beau (t). a 

par PîïETe Lakooe, de Lccmim, homme itlenri, 



ALLONS EN DÉVOTION 

Allons, en dévotion. 
Adorer le fils de Dieu. 
Dieu et la sainte Vierge, 
La Vierge et son enfant, 
Ont réparé la faute 
De notre père Adam. 

La p«ne finira, 
Qjiaïid Jésus mourra. 
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Lous très bourrèus infamos. 
L'an monntat sur la croutz. 
L'an courounat d'espinos, 
Per nous aus pecadous. 

L'establo, soun castèt, 
Èro tout descoubert, 
Sens porto ni teulado. 
Aqui, coumo un praubet, 
Sur la paillo tourrado, 
Que tredolo de fret. 

Lou noste paî Adam 
N'es toumbat au pecat. 
N'es toumbat au pecat : 
N'a minjado la poumo. 
Acô es bien la causo 
Qu'es estât coundannat. 
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Les trois bourreaux infâmes, 
L'ont monté sur la croix. 
Ils l'ont couronné d'épines, 
Pour nous autres pécheurs. 

L'étable, son château, 
Etait toute découverte. 
Sans porte ni toiture. 
Là, conmie un pauvret, 
Sur la paille glacée. 
Il grelotte de froid. 

Notre père Adam 
Est tombé dans le péché. 
Il est tombé dans le péché : 
Il a mangé la pomme. 
Cela est bien la cause 
Q^'il 3L été condamné (i). 

(i) Fourni par M. l'abbé Batiste, cure de Monferran-Savès 
(Gers). 
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VI 



LA BIERGE MARIO 

La Bierge Mario, 
Ba per un baloun. 
Lou Sent-Esprit Jésus, 
La persièg toutjour ; 

E lou rèi de glorio 
Bo este soun amou. 
Lou Sent-Esprit d*ero 
Bo este Tespous. 

Mario ne porto 
Ramelet de flous. 
Per Taureillo dreto, 
L'entron las audous. 



Nau mesis ne porto. 
Sens senti doulous. 
Au cap de nau mesis, 
A sentit doulous. 
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LA VIERGE MARIE 

La Viei^e Marie, 
Va par un vallon. 
Le Saint-Esprii Jésus, 
La poursuit toujours; 

Et le roi de gloire 
Veut être son amour, 
Le Saint-Esprit d'elle 
Veut être l'époux. 

Marie porte 

Un petit rameau de fleurs. 
Par son oreille droite. 
Entrent les odeurs. 

Neuf mois elle porte, 
Sans sentir douleurs. 
Au bout de neuf mois. 
Elle a senti douleurs. 
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La Bierge qu*enfanto, 
En aquet estât, 
Detis uo bidllo establo, 
Per un tems tourrat. 

Pastous, pastourëlos, 
Qm6 i courroun toutz, 
Bese la nechenço 
De Jésus tant dous. 

Entratz dens Testablo, 
Q^e beiratz quicon (i). 
Beiratz lou Diu Jésus. 
Qu'es aqui que drom. 

N*es deguens uo crécho, 
Couchât tout dou loung. 
Dens lou céu, lous anjous 
Jogon dou biuloun. 

Lou buù e la mub, 
L*aledon dessus. 
Aqui Tescauhuro 
Dou dibin Jésus. 

(i) Quicon^ quelque cbote^ f. 1. ; en g., quaucoumet. 
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La Vierge enfante, - 
En cet eut. 

Dans une vieille étable. 
Par un temps glacé. 

Pasteurs, pastourelles. 

Voir la naissance 
De Jésus ^ doux. 

Entrez dans l'étable. 
Vous verrez quelque chose. 
Vous venez le Dieu Jésus, 
n est là qui dort. 

Il est dans la crèche. 
Couché tout du long. 
Dans le del, les anges 
Jouent du violon. 

Le bœuf et la niule, 
Lui respirent dessus. 
Voilà le réchauffement 
Du divin Jésus. 
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La suo maeito 
Uespiauo toutjour. 
Qjie bo da la poupo 
Au praube enfantoun. 

— « N'aujetz poù, Mario. 
N'aujetz pas doulou. 
Lou petit que poupo : 
Qu'es plen de calou. » 



vn 



N*ES BENGUT UN MESSATJÈ 

N*es bengut un messatjè, 
De plan loèn a l'endarrè. 
Que n'a pourtat la noubèlo 
Qji'auo bist la Bierge-Mèro. 
— « Bous, Bierge, siatz la mai, 
Se bous platz. 
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Sa petite mère 

Le regardait toujours. 

Elle veut donner la mamelle 

Au pauvre petit enfantelet. 

— « N*ayez pas peur, Marie. 

N'ayez pas douleur. 

Le petit tête : 

Il est plein de chaleur (i). » 

(i) Dicté par Marie Lagarde, de Gimbréde (Gers). 



vn 



IL EST VENU UN MESSAGER 

Il est venu un messager, 
De bien loin en arrière. 
n a porté la nouvelle 
Qu'il avait vu la Vierge-Mère. 
— « Vous, Vierge, soyez la mère, 
S'il vous plaît. 

10 
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Sent Jousèp, au loc de pai 
Bou siatz. O Bierge ounèsto, 
Nadalet es bosto hësto. » 



Jésus bai dens uo establo, 
Entre lou buù e la mulo. 
La sento Bierge n*a pas 
Arré per l'embourrassa. 
Lous pastous qu*ac an sabut, 

Qji'èro nut, 
Touto la nèit an courrut, 
E de pès, e mes de grapos, 
li an hëit un e llëit de capos, 

Aquet petit qu*es aquiu, 
Qjie n'es lou hillet de Diu. 
Qpe n*es dens la hiëro, 
Lou hillet de Mario. 
— « Petit Jésus, pardounatz, 

Se bous platz. 
Aquetz praubes n'an quitat 
N'an quitat las aoeilletos, 
Per dus jours las mountagnetos. 
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Saint Joseph, comme père 
Soyez. O Vierge homiête, 
Noël est votre fête. » 

Jésus nait dans une étable, 
Entre le bœuf et la mule. 
La Sainte Vierge n'a 
Rien pour Temmaillotter. 
Les pâtres qui ont su, 

du'il était nu, 
Toute la nuit ont couru, 
Et debout, et même à quatre pattes. 
Et lui ont fait un lit de capes. 

Ce petit qui est là. 

C'est iQjUîot de Dieu, 

Il est dans la meule de foin. 

Le filîot de Marie. 

— « Petit Jésus pardonnez, ] 

S'il vous plaît. 
Ces pauvres gens ont quitté 
Ont quitté leurs brebis. 
Pour deux jours leurs montagnes (i). » 

(i) Fourni par M. l'abbé Batiste, de Monferran-Savës (Gers). 
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ANÊIT au'ES NECHUT 

Anëit qu'es néchut Nadaou 
Dens un ta poulit oustaou, 
Déns uo crampe de parade, 
De paille pasîmentade. 
Chut ! chut ! chut 1 chut ! 
L'anfan drom, pas tant de brut. 

Lous Anjouléts l'an aneunçat 
Et dens leus ayrés l'an cantat : 
L'un que sounauo ue treumpéto, 
Et l'aoute qu'aie (i) ue pifréto. 
Chutl chutl... 



Leus pasteus seun arribats, 
Damb' us escleps teuts herrats ; 
L'un que peurtaou tto ceuquéto, 
E l'aeute qu'oui ue cujéte. 
Chutl chutl... 

(t) Aui, avait, forme languedoctenne; en gascon, (umiuo. 
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CETTE NUIT EST NÉ 

Cène nuit est né Noël 
Dans une si jolie nuison, 
Dans une chambre de parade, 
De paille pavée. 
Giut I chut I chut I chut ! 
L'enfant don, pas tant de bruit. 

Les anges l'ont annoncé 
Et dans les airs l'ont chanté : 
L'un jouait de la trompette, 
Et l'autre avait un petit fifre. 
Chutt chut!... 

Les pâtres sont arrivés. 
Avec des sabots tout ferrés ; 
L'un portait un petit gâteau. 
L'autre avait une petite gourde. 
ChutI chutl... 
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Dens acét petit oustalet. 
An troubat lou Nadalet, 
Couchât per-dessus Mario, 
Dab paillo darrë Fesquio. 
Chut! chutl... 

Un capudn scarrabilat, 
Bo canta lou Magnificat. 
Penden qu'es coumposo la noto, 
Jousèp lou pren per la caloto. 
Chutl chutl... 

Un courddiè, tout adroumit, 
Beng per fréta lou petit. 
Penden que se grato la nuque, 
Jousèp lou pren per la perruquo. 
Chutl chutl... 



Aqui tabé qu'y a un bouéou, 
Que nou minjo ni nou béou. 
N'es pas que nou n'auj'embéjo; 
Me digun nou l'en carrejo. 
Chutl chutl... 
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Dans cette petite maison, 
Us ont trouvé le petit Noël, 
Couché par-dessus Marie, 
Avec de la paille à l'échiné. 
ChutI chutl... 

Un capucin déluré, 
Veut chanter le Magni^t. 
Pendant qu'il compose la note, 
Joseph le prend par la calotte. 
Chutl chut!... 

Un cordelier, tout endonni, 
Vient pour frotter le petit. 
Pendant qu'il se gratte la nuque, 
Joseph le prend par la perruque. 
Chutl chutl... 

Là ausû il y a un bœuf, 
Qui ne mange ni ne boit. 
Ce n'est pas qu'il n'en ait envie; 
Mais nul ne lui en charrie. 
Chutl chutl... 
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Aqui y a un aze estacat. 
D'ét digun noun a pietat. 
Jousèp lou dro per la coueto : 
Alabets l'azou que peto. 
Chutl chutl... 

Lous pastous de Bethléem 
Soun tournais dab lou Guillëm. 
Jousèp qu'es darrè la porto, 
Lous te fianquo*n cot d'endorto. 
Chut! chut!... 

— « Qji'ou pourteras tu, Janot? 

— De castagnos un sacot (i), 
Damb'un desquetat d'esterotos 
End'ou hé cauha las manotos. 

Chutl chut!... 

— Qu'où pourteras-tu, Catin ? 

— Un gran boudn de boudin. 



(i) Variante : 



— Qji'on pourteras, Berdoolet ? 

— De castagnos an saqnet. 
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Là il y a un âne attaché. 
Et nul de lui n'a pitié. 
Joseph le tire par la queue : 
Alors l'âne pète. 

Chutt chutl... 

Les pâtres de Bethléem 
Sont revenus avec Guillem. 
Joseph, qui est derrière la porte. 
Leur flanque un coup de houssine. 
Chutl chutl... 

— « Qjie lui porteras-tu, Jeannot ? 

— De châtaignes un petit sac (i), 
Avec un panier de copeaux 
Pour faire chauffer ses menottes. 

Chutl chutl... 

— Qpe lui porteras-tu, Catin ? 

— Un grand morceau de boudin. 



Sui Sadookt, T. Noil II, f. i 



I$4 POÉSIES POPULAIRES 



Datnb*un tailluc de froumatge, 
Ende hè minja lou mainatge. 
Chut ! chut ! chut ! chut ! 
L'anfan drom, pas tant de brut. » 



IX 



ANÈIT au' ES BASUT NADAU 

Anèit qu*es basut Nadau (bis), 
Deguens un fort bèt oustau (bis), 
Dens uo crampe de parado, 
De paillo pasimentado. 

Anen, Guillèm, 
Bese Jésus a Bethléem (i). 

— « Ad, me dèchi lous esclops, 
Toucaderos e barrotz. 
Bau marcha, bau courre biste, 
Dou lutgran siègue la pisto. 

(i) Cf. p. 148, le Noël Vm, Celtt nuit est ni, v. 1-6. 
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Avec une tranche de fixmiage, 
Pour faire manger l'enfant. 
Chut 1 chut I chut 1 chut I 
L'enfant don, pas tant de bruit (i)- " 

{i> Hotl do xn" on ivn' litclc, en imis-diilscK de Laciou 
— ou à peu prêt, — pubHi jmr H, LéoDce Gonnire, tvec 
muiiqne, dans la Sivui J^Ajallabu, 11, )8s-91. J'ai miiuu 
l'orthf^nphe. 



CETTE Nurr EST NÉ NOËL 

Cette nuit est aé Noël (bis). 
Dans une fort belle maison (bis). 
Dans une chambre de parade, 

De paille pavée. I 

Allons, Guillem, 
Voir Jésus à Bethléem. 1 



— u là, je laisse mes sabots, 
Aiguillons et bâtons. 
Je vais marcher, je vws courir ' 
De l'étoile suivre la piste. 



r 
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Qp'ou pourteras, Bourtoumiu ? 
— Un pîzisan, un coutouliu. 
Qp'ou pourteréi uo griuo. 
La causirèi toute biuo. » 

Ad bouhon toutz lous bentz. 
La ploujo, de toutz estrems, 
Lou delauas, la grenisso, 
Tout que nous ac destourtisso. 

Sent Jousèp, boun oumenet, 
N'a troubat lou boun secret. 
A toutz lous traucs de murraillo, 
Bouto un boussoun de paillo. 

Un sabatë mau abisat, 
Qja'entouno lou Magnificat. 
Sent Jousèp, darrè la porto, 
Lou tiro per la caloto. 

En bas i a un bùu, 
Que nou minjo ni nou beu. 
S'a pas arré à la cremèro, 
La hame l'esgargamëlo (i). 

(i) Pour ce couplet, et le précèdent, voy. p. i s i, le Noël VlU, 
CetU nuit est ni, v. 5-10 et x$-20. 
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Qjie lui porteras-tu, Barthélémy? 
— Un pinson, un rouge-gorge. 
Je lui porterai une grive. 
Je la choisirai toute vive. » 

Ici soufflent tous les vents. 

La pluie, de tous côtés, 

L'averse, le grésil, 

Nous renversent tous les colombages. 

Saint Joseph, bon petit homme, 
A trouvé le bon secret. 
A tous les trous de muraille, 
n 'met un bouchon de paille. 

Un savetier mal avisé. 
Entonne le Magnificat. 
Saint Joseph, derrière la porte. 
Le tire par la calotte. 

En bas il y a im bœuf, 

Qui ne mange ni ne boit. 

S*il n'a rien à la crèche, 

La fjaim l'étrangle. * ^ 
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Dou houn dou mounde soun partitz. 
Très grans rèis echabousitz. 
Sabèuon pas oun caminauon. 
Loas lutgrans lous ac muchauon. 

C2)iant arribèn a Tendret (bis)^ 
Lous lutgrans s*estanquèn tout sec (bis)y 
E biscoun, per la lucarao» 
Jésus deguens sa cabano. 

Anen, Guillèm, 
Bese Jésus a Bethléem. 
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Du fond du monde sont partis, 
Trois grands rois tout éblouis. 
Ils ne savaient où ils cheminaient. 
Les étoiles le leur montraient. 

Qjiiand ils arrivèrent à l'endroit (his). 
Les étoiles s'arrêtèrent tout sec (bis) y 
Et ils virent, par la lucarne, 

Jésus dans la cabane. 
Allons, Guillem, 

Voir Jésus à Bethléem (i). 

(i) Dicté par Pauline Lacaze, de Panassac (Gers). Cf. Cénac- 
MoDcaut, 3$8«$9 (Gascogne). Dans le même recueil (Litièraturt 
popidaixt de la Gascogne), l'auteur donne un prétendu Mystère de la 
Nathnii (p. 2$ 5 -74), qui n'est en réalité qu'un mélange de frag- 
ments de NoSls français et patois, agencés en petit drame par quel- 
que curé de village. Cette pratique était autrefois assez commune 
en Gascogne et les souvenirs n'en sont pas encore tout-à-£ùt 
perdus. Les fragments de Noëls français et patois, que l'on 
retrouve dans le prétendu Mystère publié par Cénac-lfoocaut, 
appartiennent d'ailleurs à la littérature artificielle. 
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A LA BENGUDO DE NADAU 

A la bengudo de Nadau, 
Treize capous dens lou metau. 
Se lou poutatge n'es pas boun, 
I bouteran un cauletoun. 

A la bengudo de Nadau, 
Tripos de porc sur lou raspau (i) : 
Uo bouteillo de bin blanc, 
Per hë canta lou mounge blanc. 



(i) On nomme ainsi le gril, m*A-t-on dit, dans une partie de 
l'arrondissement de Mamuu&de. 



«^ 
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A LA VENUE DE NOËL 

A la venue de Noël, 
Treize chapons dans la nunnite. 
Si le potage n*est pas bon, 
Nous y mettrons un petit chou. 

A la venue de Noël, 

Tripes de porc sur le gril : 

Une bouteille de lôn blanc, 

Pour foire chanter le m<nne blanc (i), 

(i) Je sais, depuis mon adanee, ce Vo& burttssu*. (K U 
chante sur Vûx de l'hymne /««, rtitmfUr i^mmum. |J «^ 
question, dans le dernier vers, d'un « moine blanc »'.<^^^.* iuk 
on benurdin, dont le 6oc est Uanc 



^ 
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I^U JOEN PASTRE 

Lou joen pastre soumeillauo, 
Dens sa cabano tout soulet. 
Mentre que soumàUauo, 
Entendouc uo boues, 
Uo boues que cridauo : 

— a Lèuo-te, pasiourelet. 

Jou soui un anjou que te cridi : 
Pastourelet, rebeilla-te. a 
Las noubèlos soun bounos, 
Bounos per toun salut. 
Quito aquero cabano : 
Lou Jésus a nèchut. 

— n Que harèi-jou, lou misérable, 
Q^e harëi-jou dou men troupét? 
Lou loup es debourable : 

Me minjera l'agnèt. 

Jou que soui respounsable, 

De tout lou men troupèi. 



De la GASco:iHE 



LE JEUNE PATRE 

Le jeune pâtre sommôllait. 
Dans sa cabane tout seulet. 
Tandb qu'il sommeillait. 
Il entendit une voix, 
Une voix qui criait : 

— « Leve-toi, pastoureau. 

Je suis ua auge qui te crie : 
Pastoureau, réveille-toi. u 
Les nouvelles sont bonnes, 
Bonnes pour ton salut. 
Qjiitte cène cabane : 
Jésus est né. 

— « Qiae ferai-je, misérable, 
Qjie ferai-je de mon troupeau î 
Le loup est affamé '. 

Il me mangera l'agneau. 
Je suis responsable. 
De tout mon troupeau. 



^ 
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— Aquesto nèit es santifiado. 


Mii^o-nèit 


espassado. 


Lou qu'es 


basut nous baillo tout. 


Miàjo-nèit 


es passado. 


N'aujes pas poti dou loup. 


Anen, eau 


quiutout. ■ 


Lou joen pastre, en diligen^o. 


BacCTcau 


D de sous agnèti. 


En grano rejouisseago. 


Loupono 


à Bethléem. 


En grands 


diligeaço. 


Adoro Diu 


1 naua. 



DE LA GASCOGNE 

— Cette nuil est sanctifiée. 

Minuit est passé. 

Celui qui est né nous donne tout. 

Minuit est passé. 

N'aie pas peur du loup. 

Allons, il ÙMt quitter tout, a 

Le-jeune pitre, avec diligence, 
Va chercher un de ses agneaux. 
En grande réjouissance, 
n le porte i Bethléem. 
Avec grande diligence, 
n adore Dieu nouveau (i). 







CANTICOS E COUMPLÈNTOS 



LOU JUTJOMENT DAHRÈ 

Anen, anen, de toutis qu'en (i), 
Au paradis nous atendèn. 
Ac eau plan crese fermoment, 
Qu'i i tarrible iuljoment. 

Lou jutjotnent arribera. 
Lou cëu, la terra tramblera. 
Nous aus seran toutz mortz au d 
Bermous haran tiro qui pot. 

A un la car, a l'aute l'os. 
Cado amo reprendra soim cos. 
Lous animaus que mourinm. 
Rius e ribèros tariran. 



fftl^^l^iaSBSrÎ!*-?--^-- 



n tua bien le auiie â 
Qp'3 y a ternbk joae 



Le del, la terre iremblaocL 
Nom serons tous morts dais ia i.» 
Les vos feront i tire qui peut. 

A l'un la chair, i l'autre l'os. 
Oiaque âme reprendra son corps. 



^ 




CANTICOS E COUMPLÈNTOS 



I 



LOU JUTJOMENT DARRÈ 
Cantico 

Anen, anen, de toutis qu'yen (i). 
Au paradis nous atendèn. * 
Ac eau plan crese fermoment, 
Qu*i à tarribl^ jutjoment. 

Lou jutjoment arribera. 
Lou cèu, la terro tramblera. 
Nous aus seran toutz mortz au clôt : 
Bermous haran tiro qui pot. 

A un la car, a Faute l'os. 
Cado amo reprendra soun cos. 
Lous animaus que mouriran. 
Rius e ribèros tariran. 

(i) Ce cantique se chante sur l'air de l'hymne VexUla rtgis 
prodeunt. 




CANTIQUES ET COMPLAINTES 



I 



LE JUGEMENT QERNIER 
Cantique 

Allons, allons, tant que nous sommes, 
Au paradis nous nous attendons. 
Il faut bien le croire fermement, 
Qji'il y a terrible jugement. 

Le jugement arrivera. 

Le ciel, la terre trembleront. 

Nous serons tous morts dans la fosse : 

Les vers feront à tire qui peut. 

A Tun la chair, à Tautre Tos. 
Chaque âme reprendra son corps. 
Les animaux mourront. 
Ruisseaux et rivières tariront. 
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Las esteletos qu'au cëu soun, 
Debareran de jour en jour. 
Lou soureîl perdra soun raiou, 
E la lueto Tesclairou. 

Las bilos, e lous bètz castëtz, 
Nou beiratz plus coumo besëtz. 
Diu boutera bout countro bout. 
Lou charrusdet roumpera tout. 

L'anjou Grabièl debarera : 
La troumpeto que sounera. 
Cridera aus mortz : a Lëuatz-bous, 
E benguètz bous hè jutja toutz. » 

Tramblatz, habîtantz de la terro. 
Lou Seignou dou cèu que debaro. 
Sent Miquelet qu*es au-delà, 
Prest a las ametos pesa (i). 

Qjiant les amos pesados soun, 
Cridon : Moun Diu, oun ana dounc ? 
— « Uo deçà, Tauto delà : 
Coumo lou Boun Diu boulera. » 



(i) Une croyance populaire au moyen-ftge, veut que 1* Archange 
saint Michel soit chargé de peser les &mes au fugement dernier. 
Cette croyance subsiste encore dans quelques localités de la 
Gascogne. 
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Les étoiles qui sont au ciel, 
Descendront de jour en jour. 
Le soleil perdra ses rayons, 
Et la lune son éclat. 

Les villes, et les beaux châteaux, 
Vous ne les verrez plus conune vous les 
Dieu mettra bout contre bout. [voyez. 

Le tonnerre brisera tout. 

L'ange Gabriel descendra : 
La trompette il sonnera. 
D criera aux morts : « Levez-vous, 
Et venez vous faire juger tous. » 

Tremblez, habitants de la terre. 
Le Seigneur du ciel descend. 
Saint Michel est au-delà, 
Prêt à peser les âmes. 

Qoand les âmes sont pesées. 
Elles crient : Mon Dieu, où aller donc? 
— « Une deçà, l'autre delà : 
Comme le Bon Dieu voudra (i). » 

(x) Dicté par Isidore Escamot, de Bivès (Gers). 
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n 

AUANT LA COUMUNIOUN 
Gmtico 

Crestias, hasèti pénitence, 
Se boulèn esta saubatz. 
Dab uo grano repentenço, 
Coufessèn nostes pecatz. 

Penitenço ourdounado, 
Penitenço nous eau hè, 
Pusque Diu la nous a dado, 
Per nous remète sur pè. 

Quant on ba a la sento taulo, 
Dab lou cô tout pénitent, 
Biran lous oeills sur la terro, 
Besoun Jésus innoucent (i). 

Lou preste preng lou calici, 
E mèlo l'aigo au bin; 
Mes lou bin se cambîo en sang. 
Q.u'es un miracle fort gran. 

(i) Variante : toui-puissentf tout-puiss«nt. 
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AVAKT LA COIUIUNIOM 

Chrétiens, faisons pénitence. 
Si nous voulons Être saucés. 
Avec une grande repentance, 
Confessons nos péchés. 

Pénitence ordonnée. 
Pénitence il nous &ut faire, 
Puisque Dieu nous t'a donnée. 
Pour nous remettre sur pied. 

Qfiand on va â la sainte table, 
Avec le cœur tout pénitent. 
En toununt les yeux vers la terre, 
On vmt Jésus innocent. 

Le prÊtre prend le calice, 
Et mêle l'eau au vin; 
Mais le vin se change en sang. 
C'est un nûrade fort grand. 
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Uoustio que n*es sacrado, 
Lou pan que n*es benasit. 
L'oustio que s'es cambiado 
En lou ces de Jèsus-Crit. 



m 

ACTE, AUANT LA COUMUNIOUN 

Crestias, que bous ^/;/aro/:( (i) 
De c6 e mes d'esprit, 
Bous batz ana toutaro ) ^. . 
Recebe Jèsus-Crit. j ^ ^' 

Sounjatz, dens la counsdenço, 
Auant d'etz aproucha 
D'aquero sento taulo, 
Oun Diu batz adoura. 

(i) Préparât^ préparez, forme Unguedocienne ; eo g.fpreparuii. 
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ï7î 




L'hostie est consacrée. 

Le pain est béni. 

L'hostie s'est changée 

En corps de Jésus-Christ (i)- 




(■)Fo 


roi pu M. r.l.M B.ti.«, curt d= Monftrr 


ui-Sivts 


(Gm). 







AUTRE, AVANT LA COMMUNIOK 



Chrétiens, qui vous prépare» 
De corps et d'esprit, 
Vous allez tout-à-l'heure i 



Songez, dans la conscience, 
Avant de vous approcher 
De cette sainte table. 
Où vous aller adorer Dieu. 
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Aujetz boste cô nete, 
O 1 nete coumo l'or. 
Vi offiîssètz bosto amo, 
Jésus 1 Qjiin bèt trésor ! 

Trésor que Diu demando, 
N'es pas or ni argent. 
L'î offiiran nosto amo, 
Jésus 1 Qjiin bèt présent 1 

Présent que Diu demando, 
Lou serbi de loutjis. 
Nous oubrira las portos ) ^. . v 
De soun sent paradis. 
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Ayez votre cœur net, 
Oh 1 net comme Tor. 
Vous lui offrez votre âme, 
Jésus f Qjiû beau trésor 1 

Trésor que Dieu demande, 
N'est pas or ni argent. 
Nous lui offrirons notre âme, 
Jésus 1 Qjié. beau présent ! 

Le présent que Dieu demande, 
Cest de lui servir de logis, 
n nous ouvrira les portes 
De son saint paradis (i). 



j (his)- 



(i) Fourni par M. Tabbé Batiste, curé de Monferran-Savès 
(Gers). 
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IV 



LA BERGÈRO MUDO 

Qmmplènto 

Qjii bo auji coumplènto 

Grans e petîtz, 
D'uo hilletto aimablo 

De Jèsus-Crit? 

Tout en goarda sa troupe, 
Lou loung de l'eau 

Apercebouc uo damo, 
Dens soun troupeau. 

Apercebouc uo damo, 
Dens soun troupèt, 

Qpe Ta hèit la denundo 
D*uh bèt'agnèt. 
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IV 

LA BERGÈRE MUETTE 
Complainte 

Q.ui veut ouïr complainte 

Grands et petits. 
D'une fillette aimable 

De Jésus-Oirist ? 

Tout en gardant sa troupe. 

Le long de l'eau 
Elle aperçut une dame, 
Dans son troupeau. 

Elle aperçut une dame, 
Dans son troupeau, 
Qui lui fit la demande 
D'un bd agneau (i). 

(i) Je tiensde mon ami, M. Léonce Couture, qu*on chante dans 
VAnugnac une version firançaise de cette complainte, dont il 
n'a pu recueillir que le couplet relatif à la demande de l'agneau : 

— Bonjour, bonjour, bergère. 

Belle Isabeau. 
Il £iut que tu me donnes 

Un bel agneau. 

On voit que, dans la complainte gasconne, où j'ai dû main- 
tenir quelques mots français, il n'y a pas d'équivalent au cou- 
plet ci-dessus, dont la place serait après le quatrième. 

I 12 
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— « Bèi-t*en, bèi-t'en, bergère, 

A la maisoun. 
Te goarderèi ta troupe 
Dens lou baloun. 

— Bounjour, beunjour, moun père. 

Ma mère aussi. 
Uo tant bèro dame, 
' Me mande açi. 

Que m*a hèît la demande 

D'un bèt agnèt. 
Leu eau bailla la trie, 

Dinqu'au mes bèt. » 

Leu père e la mère 

Fort esteunatz, 
Beseun leur hille mude 

Ta bien parla. 

— « Bèi-t'en, bèi-t'en, bergèro, 

A toun troupèt, 
E baiUo-leu la trie, 

Dinqu'au mes bèt. 
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— a Va-t'en, va-t'en bei^i 

A la maison. 

Je gaiderai ton troupeau 

Dans le vallon. 

— Bonjour, bonjour, mon 

Ma mère aussi. 

Une à belle dame, 

Me mande id. 



Elle m'a fait la d 

D'un bel agneau. 
Il faut lui donner le chois. 

Jusqu'au plus beau. » 

Le père ei la mère 

Fort étonnés, 
Voient leur fille muette 

Si Ken parler. 

— « Va-^'cn, va-t'en, bergère, 

A ton troupeau. 
Et donne-lui le chcnx. 

Jusqu'au plus beau. 
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— Prenguètz, prenguëtz» madamo, 

PrenguëtzTagnèt. 
Jeu bous bailli la trio, 

Dinqu*au mes bët. » 

Mes, quant la joeno damo 

Prengouc Tagnèt, 
La bergëro de bito 

Très jours passée. 

La bergereto es morto, 

Très jours passatz, 
Dab uo letro escriuto, 

D^;uens sas mas. 

£ sur aquero letro, 

N'i an troubat, 
Q)ie la bergèro mudo 

A bien dejuat. 

A dejuat la cranteno, 

Lous quoate-tems, 
£ mes tout lou coareme, 

Bien dignoment. 
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— Prena, prenez, nudame, 

Pienez l'agneaa. 
Je vous donne le choix, 

Jusqu'au plus beau, u 

Mais, quand la jeune dame 

Prit l'agneau, 
La be^ère de vie 

En trois jouis passa. 

La bei|;erette est mone. 

En trois jours. 
Avec une lettre écrite, 

Dans ses mains. 

Et sur cette lettre. 

On a trouvé, 
due la bergère muette 

A bien jeûné. 

Elle a jeûné la quarantaine, 

Les quatre-temps. 
Et ausà tout le carême, 
snt (1). 



l82 POÉSIES POPULAIRES 



MARIO-ICADALENO 
Gmmplènto 

— « Mario-Madaleno, 
Pecadouro de Diu, 
Perque auètz-bous pecat ? 

— Jésus, lou men Diu Jésus, 
M'en counechi pas nat. 

— Mario-Madaleno, 

Sét ans, dens las mountagnos, 
Ângueratz damoura. » 
Au cap de sét annados, 
Ero se r^ira (i). 

Mario-Madaleno 

S'en ba dens las mountagnos. 

Sét ans i a demourat. 

Au cap de sét annados. 

Proche un arriu s'en ba. 

(i) Ritira^ forme bèanuûse, pour retirée; die se retira. 
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V 



CoHipMmte 



— c 

Pécheresse de Dieu, 
Pouiqooi avez-vous pédbé? 

— Jésus, mon EMea Jésus, 

Je ne m'en connais aucun (i). 

— Maiie-MaHriritie, 

Sept ans, dans les montagnes. 
Vous irez demeurer. » 
Au bout de sept années. 
Elle se retinu 

Marie-Madeleine 
S'en va dans les montagnes. 
Sept ans die y a demeuré. 
An bout de sept années, 
Ptocbe d'un ruisseau die s'en va. 



<■) 
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Mario-Madaleno, 
Las mas au briu de Taigo, 
Las mas s'en ba laua. 
QM^nt se las a lauados, 
Las se ba mirailla (i). 

— « Mario-Madaleno, 

Sèt ans dans las mountagnos, 
Toumeratz damoura. 

— Jésus, lou moun Diu, Jésus, 
Tant que bous bouleratz. » 

Mario-Madaleno, 

Au cap de sèt annados, 

Jésus Tangouc trouba. 

— « Mario-Madaleno, 
Au cëu que eau ana. » 

(x) Mirailla, r^rder au miroir, et par extension admirer. 



•^^^ 



Marie-Madeleme, 
Les mains au courant de l'eau. 
Les mains s'en va se laver. 
Quand elle se les a lavées, 
EUe les admire. 

— « Marie-Madeleine, 
Sept ans dans les montagnes. 
Vous reviendrez demeurer. 

— Jésus, mon Dieu, Jésus, 
Tant que vous voudrez, s 

Marie-Madeleî ne , 

Au bout de sept années, 
Jésus l'alla trouver. 

— « Marie-Maddeine, 

, Au del il faut aller (i). » 

(i) mai pu- PanUne Luos de Pinusu (Gcri), femme 
illcnrte igès d'cmiron cinqnuie un. Cf. MUk y Fonuiuli, 
Kffmanters çaloian, po 17, Miigdalenji i'pfHlitibaba^ Duute Ar. 
biud, I, 64-e7, Uarin UitdaUw (Provence). 
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VI 



LA. HILLO DOU JUSIU 

Conmplteto 

Dens Bethléem, près Jérusalem, 
I a uo tant bèro hillo. 

Èro lo hillo d'un Jusiu, 
Se n'i a nat sur terro. 

Ero a quitat sous parents, 
Soun përo e sa mèro, 

Per ana serbi lou Boun Diu, 
Lou Boun Diu e la Bieige. 

Lou prumè loc oun ero entrée, 
Estèc en uo glèiso. 

E quant estèc entrado aqui, 
Biscouc cierges e lampos ; 

£ ero, quant a bist ac6, 
Se met de juills en terro. 
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LA FILLE DU JVtF 



Dans Bethléem, près Jérusalem, 
H y a une si belle fille. 

C'était la fille d'un Juif, 
S'U y en a un sur terre. 

Elle a quitté ses parents, 
Son père et sa mère, 

Pour aller servir le Bon Dieu, 
Le Bon IKeu et la Vierge. 

Le premier lieu où elle entra, 
Ce fut dans une ^lise. 

Et quand elle fut entrée U, 
Elle vit des derges et des lampes; 

Et die, quand elle a vu cela, 
Elle se met â genoux par terre. 
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Mes, tant qu'ero i damourèc, 
Sous juiUs se li peLauon. 

Debarèc un anjou dou cëu, 
Per bese aquero hillo. 

L'anjou l'a preso per la man. 
Au baptisé la mio. 

£ aqui que la batisèn. 
Lou dèn lou nom Mario. 



vn 



• l'a eon 

Seignous, canten la bîto a eon. 
De sent Jouan-Baptisto ; deyson, 

La bito et la mort 

Qpe Diou nous doungo counfort. 
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Mais, tant elle y demeura, 
Ses geaous se pelaient. 



□ descendit ui 
Pour voir o 



L'ange l'a prise par U maîn. 



Et'ld on la baptisa. 
On lui donna le nom de Marie(i)- 



té pâT Mui« LigaidCi de Gimbride (Gtrs)^ 



Seigneurs, chantons la vie, a tor, 
Xïe saint Jean-Baptiste; à^son. 

La vie et la mort 

Q}ie Dieu nous donne confort. 
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Qpi boulera Diou serbi 
Bengo lous esbatz augî. 

Baroux, augis lou sotin 
De sent Jouan lou baroun. 

Qui boulera Diou ondra 
Bengo lous esbats canta, 

Dou paradis terrestre 
Sourtisson quatre fleubes, 

Per arrousa la terre 
Q}ies arido e seco 

Comme es terre degipte 
Terre de Nostre Dame. 

Adam lou prume homme 

De tous lous Reys es lou mestre. 

Per amours enourdinado 
En complasen sa benne, 

Hountousoment sen es anat 
Daquet loc en bertat. 
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Qjii voudra Dien servir 
Vienne les ébats ouïr. 

Barons, oyez le son 
De saint Jean le baron. 

Qui viendra Keu honora 
Vienne les ébats chanter. 

Du paradis terrestre 
Sortent quatre fleuves. 

Pour arroser la terre 
Qfiî est aride et sèche 

Comme terre d'Egypte 
Terre de Notre-Dame. 

Adam le premier homme 
De tous les rois le maître. 

Par amour désordonné 
£n complaisant sa femme, 

Honteusement s'en est allé 
De ce lieu en vérité. 
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Incontiiient après 
Lou paradis es fermât. 

Un chérubin cdeste 
Soubitoment lou gouardo. 

Uo espaze flambante 
Tene en sa man sarrade ; 

De la flanmie qmn sort 
Tout paradis es fermât. 

Non tant paradis terrestre. 
Mais paradis cdeste. 

Aprez lou second Adam, 
Hil de Marie sacrade. 

Comme chibalier 
Si es bengut arrompe 

Per sa passion amare 
Aqueres portes femudes ; 

Mais per aberti lous peros 
lou et mes touts lous autres, 
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Incontinent après 
Le paradis est fermé. 

Un chérubin céleste 
Subitement le garde. 

Une épée flamboyante 

n tient dans sa main serrée ; 

De la flamme qui en sort 
Tout paradis est fermé. 

Non seulement paradis terrestre, 
Mais aussi le paradis céleste. 

Après le second Adam, 

Fils de Marie sacrée, 

• 

Comme chevalier 
Il est venu rompre 

Par sa passion amère 
Ces portes fermées; 

Mais pour avertir les pères 
Moi et aussi les autres, 



13 
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Q)ii eron en captivitat 
Dens lous Limbes enfermais. 

Per sa puissance infinide 
Haut consude esteiile 

Elisabeth noummade 
Mouilhe de Zacharie. 

Lors la vierge Marie 
Entendout lou mistery; 

Pren son canûn tout dret 
De la mayson de Zacharie 

Per bizita Elisabeth 
Sa cousine trez aymade, 

Et en s'aproucha dero 
A pris sent Jouan-Baptisto 

Sajuillet en soun bentré ; 
En pauc ses abizado; 

Considérant lou miracle 
Disant : « Las ! ma cousine 
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Q.ui étaient en captivité 
Dans les Limbes enfermés. 

Par sa puissance infinie 
A conçu la stérile 

Elisabeth nommée 
Femme de Zacharie. 

Alors, la Vierge Marie 
Comprit le mystère; 

Elle prend le chemin tout droit 
De la maison de Zacharie 

Pour visiter Elisabeth 
Sa cousine très aimée, 

Et s'approchant d'elle 

De lui-même saint Jean-Baptiste 

S'agenouilla dans son ventre ; 
Bientôt elle s*en est aperçue ; 

Considérant le miracle 
Disant: « Las! ma cousine 
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Per bous souy esbayde ; 
Asso es per duos caussos : 

De bosto longo bengudo. 
Aussi per la grande joye 

Que jou ay de tout moun bentré, 
De mon enfant jouene et tendre. » 

Et en la qualle houre 
£z sburtit santificat. 

Commo ero estât profetizat, 
Haounesto bito a miat, 

Demourant en soun dezert 
Pénitence a présitat 

Miassant à touts bous autés 
La destraou prez de laoubre. 

Continuant sa santetat, 

Dou fletibe Jourdain s'es approchât. 

A troubat lou dit Adam, 
D*en hau ero prophetizat, 
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Par vous je suis ébahie; 
Cela est pour deux causes : 

De votre longue venue, 
Aussi pour la grande joie 

Qpe j*ai dans tout mon sein, 

A cause de mon enfant jeune et tendre. » 

Et en laquelle heure 
Il est sorti sanctifié. 

Comme il avait été prophétisé, 
Honnête vie il a mené, 

Demeurant dans son désert 
Pénitence il a prêché 

Menaçant tous nous autres 

De la cognée près de l'arbre (i). 

Continuant sa sainteté. 

Du fleuve Jourdain il s'est approché. 

Il a trouvé ledit Adam, 
D'en haut il était prophétisé, 



(i) Jam enim secrnis ad radlcem arboram posita est. Matth. 
in, 10. s 
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Lou demanda baptême. 

Lou respoun : ■ Noun souy digne. ; 



Aprez tout accabat, 
Datjui s' es desparot, 



Et comme auÉ (i) 
Sa sentetat 



Hasio (2) augi lous sourds. 
Et ana drets bus boiteux ; 



Oaroment bese lous ors 
a lous morts. 



Aprez ba reprene 
Herode en adultère 

En disent : « Rey Herode 
Non te combene per force 

Aoue la mouilhe de Philippe 
Ton frère légitime. » 

(1) Âuif anii, forme igenAlK \ en guron, «u/iv 
(1) Hiaie, faiiui, fonne i demi ludgaedocieiuie 
gucoji dit batiht (Liindes), haiim (Anpagiuc). 



TU-^m glTT 3-3^ 



Z, in: '^f-"«r « Tt i 21: sns tes dunt > 



J^jca jgvur X3IE a '"^t ^ ■/* 



£1 zxnnmt £ rrac ^nirieTCr 



^- » ■ ; 1- .^. 



Et aTWfaÊi les r> Lf'aj ! Li 



OmciiKat Tocr les a^%:=t^es 

£c lesmsdiBr les mors. 



Après, s'en va repceiidne 
Hérode en adukère 

En disant: « Roi Hérode 

n ne te convient pas par force 

D'avoir la femme de Philippe 
Ton frère l^;îtime. » 
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Dont Herode noumade 
La mort la procurade. 

Per la persuation 
De sa fille Asiliade, 



Lou cap a demandât 
Au rey fort courroussat. 

Per sa machansetat 
Faussoment ly a octroyât. 

Sent Jouan bés a la mort 
Inbisible et a gran tort. 

A inclinât sa teste ; 

A prez la mort en patience. 

Debotomen lou pr^ueran 
C2^a Diu nous empêtre paradis. 

Et preguen touts la heste 
Qjae nous goarde de tempeste ; 



Donc Hà'ode la nommée . 
La mort lui a procuré. 



Par la persuaÀoa 

De sa fUle Asiliade (i), 



La tête elle a demandé 
Au roi fort courroucé. 



Par sa méchanceté 

Faussement il k lui a octroyée. 



Saint Jean s'en va à la m( 
Inviàble et à grand tort. 



Il a incliné sa tête; 

A pris la mort en patience. 



Dévotement non: 
QjK de Dieu il n 



Et prions tous eu la Cite 
Q])'il nous garde de tempête ; 



ilhïniLqae ; m&U il i^agil A 
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Et nous gttarde loos blats 
Las bignos et touts lous prats ; 

Et pax de ceu en terro, 

Q}ie jamais naugen la guerre ; 

Et à la fin de la bito 

Dongue paradis aux de Larroumiou, 

Aux qui us haran companie, a eon 
En aqueste cérémounie. Eleyson. 

Atntfi» 
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Et nous garde les blés 
Les vignes et tous les prés ; 

Et paix du ciel et de la terre, 

Q.ue jamais nous n'ayons la guerre ; 

Et à la fin de la vie [mieu, 

Qu'il donne paradis aux gens de La Rou> 

Et à ceux qui leur feront compagnie, a eon 
Dans cette cérémonie. Eleyson. 

Amen (i). 



(i) UA eon se dumte de temps immémorial devant la porte de 
l'église de La Roomiea, canton de Condom (Gers), la veille de 
la Saint-Jean d'été, avant d'allnmer le fen de joie. Cet nsage fut 
maintenu par arrit du Parlement de Bordeaux, en 15x3. Le Bul- 
Utin dt la SccUti d'Histoire et d'Archiologit de la Province euUsias- 
tifue éPAncht IV, 68-73, * publié le texte, que j*ai exactement 
reproduit ci-dessus, d'^rés le manuscrit dont on se sert encore 
à La Roumieu. La tt^m» tP Aquitaine, V, 119 et s., en a donné . 
one leçon modifiée. A «fm tt EUyson reviennent & chaque cou- 
plet ; mais je ne les ai donnés qu'au premier ci au dernier. 




\ 



CANTZ DE BATËAKI 



EK SORTE DE LA GLËI! 

Nous l'atz baillât coumo un Jusiu. 
Bous lou tounum enfant de Diu, 
Lou hillounet dambe soun pai, 
Lou hillounet dambe sa mai (i). 



^ 



CHANTS DE BAPTÊME 



EN SORTANT DE L'ÉGLISE 

Vous nousl'avez donné comme un Juif. 
Nous vous le rendons enfant de Dieu, 
Le fiiiot avec son père. 
Le fiilot avec sa mère. 



>4i' 
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m 



DAUANT l'OUSTAU 

Sourtètz dehoro, pai e mai. 

Aqui qu'arribo boste gai. 

Se Taimatz, coumo hètz semblant, 

Benguètz lou codlle débat T-embanc. 



IV 



EN TAULO 

La taulo es bien garnido (bis). 
Lou pai que Fa garnido 

A sous despens ; 
E qu'es embirounado 

De brabos gens (i). 

(i) Air n<> 3. 
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DEVANT LA MAISON 



Sortez dehors, père et mère. 

Voici votre joie qui arrive. 

Si vous i*aimiez, comme vous faites semblam, 

Venez le chercher sous Tau vent. 



IV 



A TABLE 



La table est bien garnie (bis). 
Le père Ta garnie 

A ses dépens ; 
Et elle est environnée 

De braves gens (i). 

(i) Tous let couplets placés sous le titre A tabU, se produi- 
sent durait le repu qui suit le baptême. 

I 14 



2IO POÉSIES POPULAIRES 

— Minjatz, messius, e pintatz gros. 
Uratz la car d'autour de Pos. 
Minjatz, messius, et minjatz bèt, 
Dinquo entenen peta la pèt. 

Minjatz, messius ; beuètz menut. 
Boutatz la barrico a T échue. 

— De la barrico dou coustat, 
Boulèn bien beue la mitât. 

De la barrico dou couhin. 
Que boulèn bien bese la fin. 

— Minjatz, messius, e pintatz gros. 
Tiratz la car d'autour de Tos (i). 

(i) Tous les chants de baptême ont été recueillis par moi aua 
environs de Satnte-Baseille (Lot-et-Garonne), sur les limites 
des anciens pays d'A.genais et de Bazadais. Cf. Lamarqtie de 
Plaisance, ii-i6 (Bazadais). 
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— Mangez, messieurs, et (rimez gros. 
Tîreï U viande d'autour de l'os. 
Mangez, messieurs, et mangez beau. 
Jusqu'à ce qu'on entende crever la peau. 

Mangez, messieuTS, buvez menu. 
Mettez la banique à sec. 

— De la barrique du côté (i). 
Nous voulons boire U moitié. 

De la barrique du coin. 
Nous voulons bien voir la lin. 

— Mangez, messieurs, et piniez gros, 
lirez la viande d'autour de l'os. 

) MiM à put, miic de cM. 



CRTTZ D'ENTERROMENTZ 



I 



ENTA UN PAI 

Ahl 
Ahl ahl ahl 
Ah ! Praube I 
Ah I Praube I 
Ahl Praube! 
Moun Diu I 
Moun Diu I Moun Diu ! 



Ahl 
Praube pai ! 
Praube pai I Praube pai ! 
C2^*ètz mort, praube pai 1 
Praube pai, qu*ètz mort I 



CraS D'ENTERREMENTS 



POUR UN PÈRE 

Ahl 
Ahl ahl ahl 
Ah I Pauvre I 
Ah I Pauvre I 
Ah I Pauvre I 
Mon IMeu I 
Mon Dieu I Mon Dieu I 

Ahl 
Pauvre père I 
Pauvre père I Pauvre père I 
Vous êtes mort, pauvre père! 
Pauvre père, vous £tes mort I 
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Qp'ètz mortl 
Qpe toumeratz pas jamës I 
James 1 Jamèsl 

Ah! 
Ahl ahl ahl 
Ah 1 Praube 1 
Ah I Praube ! 
Ah ! Praube ! 
Moun Diu I 
Moun Diu 1 Moun Diu 1 

• Ahl 
Praube pai 1 
Praube pai I Praube pai l 

Ah 1 Moun Diu 1 
Se l'emporton I Se l'emporton I 
Se l'emporton au cementëri I 

Moun Diu ! Moun Diu I 

Pai ! Praube pai ! Enta qu'ètz mort ? 

Hasèuotz besoun a l'oustau. 

Toutz que bous cresèuon. 

Toutz que bous aimauon. 
Pai ! Praube pai 1 Enta qu'eu mort ? 
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Vous êtes mort I 
Vous ne reviendrez jamais ! 
Jamais ! Jamais ! 

Ahl 
Ah ! ah I ah ! 
Ah I Pauvre ! 
Ah ! Pauvre ! 
Ah ! Pauvre I 
Mon Dieu I 
Mon Dieu 1 Mon Dieu ! 

Ah! 
Pauvre père ! 
Pauvre père ! Pauvre père ! 

Ah 1 Mon Dieu ! 
Ils remportent 1 Ils remportent I 
Ils l'emportent au cimetière ! 
Mon Dieu ! Mon Dieu I 

Père ! Pauvre père I Pourquoi êtes vous mort ? 
Vous faisiez besoin à la maison. 

Tous vous obéissaient. 

Tous vous aimaient. 
Père ! Pauvre père! Pourquoi êtes-vous mort ? 



j 
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Moun Diu ! 
Moun Diu 1 Moun Diu 1 

Praube pai ! du'èrotz ta brabe. 
Que n'èrotz tant. 

Se bous èi desplasut, 

Praube pai, 
Bous en demandi perdoun. 

Perdoun ! Perdoun I 

Ahl 
Ahl ahl 
Ah ! Praube I 



Q.ue ban nous aus debengue ? 

Moun Diu ! 
Ma praubo mai qu'es infirmo. 
Mous frais e mas sos soun tout petitz. 
I a pas que jou enta goubema l'oustau. 

Moun Diu 1 

Ah I Praube I 
Praube pai, hasèuotz bien besoun. 
Lou boun Diu aujo pietat de bous, 

E la sento Bierge. 
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Mon Dieu I 
Mon Dieu 1 Mon Dieu I 

Pauvre père I Vous étiez si bon. 

Vous l'étiez tant. 

Si je vous ai déplu. 

Pauvre père, 

Je vous en demande pardon. 

Pardon t Pardon I 

Ahl 
Ah I ah I 
Ah I Pauvre I 

Qji 'allons-nous devenir ? 
Mon Dieu ! 
Ma pauvre mère est infirme. 
Mes frères et mes sceurs sont trop petits. 
Il n'y a que moi pour gouverner la maison. 
Mon Dieu ! 

Ah ! Pauvre ! 
Pauvre pire, vous faisiez bien besoin. 
Le Bon I^eu ùt pitié de vous. 
Et la sainte Vierge. 



2ih^ WOÈSOEi 



Alt 

Mcu= Dll:: 
MouiiI>ix: ! Jiaaa Dcir 



IXTA rX KiJUT 

Ah! 
Ah! ihî 
Mcum Diz! 
lAonn Die ! Mocc Dûi ! 



Pranhe Jm î Pn=i« Jjh! 
MœEDci! 

Èsnxxt! Es 3iort! 

I 
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Ahl 
Pauvre I 
Mon Dieu ! 
Mon Dieu 1 Mon Dieu (i) 1 

i) J'ai déjà dit, dans la PrifaUy que les trois Cris d'aUemments 
>iit été fournis par Gtdette Saint-Avit, du Castéra-Lectourois 
srs). 
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POUR UN MARI 



Ah! 

Ahl ahl 

Mon Dieu 1 

Mon Dieu 1 Mon Dieu 1 

Pauvre Jean 1 
pauvre Jean I Pauvre Jean 1 
Mon Dieu 1 

Tu es mort 1 
Tu es mort 1 Tu es mort 1 
Mon Dieu 1 
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M'as dèchado toute soulo. 
Praube Jan I 
Ah! 

Ac sabèuos pracô que t'aimaui. 

Praube Jan ! 
James t'èi pas dit : « Nâni. » 

James I jamès 1 
James t'èi pas hèit nat afrount, 
Ni tù ta pauc a jou. 

Jamès ! Jamès 1 
Praube Jan! 
Ah! 

QjLiant èri gouiato, 
Bèt tems a, 
Moun Diu 1 
Èi pas jamès boulut que tu. 
Moun Diu ! Moun Diu 1 

Nâni ! Nâni 1 Qjii'ac boi pas, 
Qji'ac boi pas que Temportetz 
Au cementèri. 
Nâni! 
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Tu m'as laissée toute seule. 
Pauvre Jean ! 
Ahl 

Tu le savais pourtant que je t'aimais. 

Pauvre Jean 1 
Jamais je ne t'ai dit: «Non. » 

Jamais IJ'unais! 
Jamais je ne t'ai fait d'a£ont, 
Ni toi non plus à moi. 
Jamais ! Jamais I 
Pauvre Jean I 
Ahl 

Q)iand j'étais jeune fîlte. 

Beau temps il y a, 
Mon Dieu ! 
Je n'ai jamais voulu que te». 

Mon Dieu I MonIKeu! 

Non ! Non ! Je ne le veux pas, 
Je ne veux pas que vous l'emportiez 
Au dmetiëre. 
NonI 



Ahl 

Moun bèt tems es lînit. 

Praubel 

Praube Jan I 

Te harèi dise messos, 

Praube! 

Praube Jan I 

Preguerë lou Boun Diu per ti 
Praube Jan, 
E la sento Bierge, 
Qji'angos aa cëu. 

Praube Jan I 

Ah! 

Ahlahl 

Moun Dîu ! 

Moun Diu I Moud Dîu I 
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Ah I 

Mon beau temps est fini. 

Pauvre ! 

Pauvre Jean ! 

Je te ferai dire des messes. 

Pauvre! 

Pauvre Jean ! 

Je prierai le Bon Dieu pour toi, 
Pauvre Jean, 
Et la sainte Vierge, 
Pour que tu ailles au ciel. 

Pauvre Jean I 

Ahl 

Ahl ahl 

Mon IXeu I 

Mon Dieu I Mon Dieu I 
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M*js 4^>»*^ touto souk). 
Prambe Jan ! 
Ah! 

Ac saMoos pfacô qœ faimauî. 

Praube Jan I 
James t'H pas dit : « Kâni. » 

James ! jamës I 
James fë pas hèit nat afrount, 
Ni tQ a pane a joa. 

James ! James I 
Praube Janl 
Ahl 

Quam èri gouîato, 

Bèt tems a, 

Monn Diu 1 
Èi pas jamès boulut que tu. 
Moon Dm ! Moun I^u ! 

Nlni ! Nâm I Q.u'acboi pas, 
Qp'ac boi pas que l'emportetz 
Au cementèri. 
Kâni! 
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Tu m'as bissée toute seule. 
Pauvre Jean 1 
Ah I 

Tu le savais pourtant que je t'ainuis. 

Pauvre Jean I 
Jamais je ne t'ai dit : « Non. u 

Jamais! Jamais I 
Jamais je ne t'ai fait d'afiront. 

Ni toi non plus à moi. 

Pauvre Jean I 
Ahl 

Qjiand j'étais jeune lïlle, 

Beau temps il y a. 
Mon I^eul 
Je n'ai jamais voulu que t<H. 

Mon Dieu! Mon Dieu t 

Non I Non ! Je ne le veux pas, 
Je ne veux pas que vous l'emporties 
Au dmetiËre. 
Non! 
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Ahl 

Moun bèt tenu es finit. 

Praube! 

Praube Jan I 

Te harti dise messos, 

Praube I 

Praube Jan I 

Pr^:uerti loa Bonn Dia per tu, 
Praube Jan, 
EUsenioBicrge, 

Qji'angos au cèn. 
AucËu! 
Pranbe Jan I 



Moun IHu I Moon XXn I 
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Ah ! 

Mon beau temps est fini. 

Pauvre 1 

Pauvre Jean I 

Je le ferai dire des mess«s. 

Pauvre 1 

Pauvre Jean ! 

Je prierai le Bon Dieu pour toi, 
Pauvre Jean, 
Et la sainte Vierge, 
Pour que tu ailles au del- 



Mon Dieu I Mon Dieu I 
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EiTTA UN MAINATGE 

Ahl 
Moun IMu I 
Praubot I 
Moun Diu t Moud Uu I 

Praubot t 
Ahl 

Praubot 1 

Èros ta poulit. 
Èros ta brabe. 
Êros ta baient. 
Moun Diu I 
Ahl 

Praubot 1 
Tout ço que te coumandaoi, 
Ac hasëuos. 
Praube amie t 
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POUR UN ENFANT 

Ahl 
Mon Dieu I 

Mon Dieu ! Mon Keu ! 
Pauvret I 

Ahr 

Pauvret I 
Je t'aimais tant. 
Tu étais si joli. 
Tu étais si bon. 
Tu étais si laborieux. 
Mon Dieu ! 
Ahl 

Pauvret I 
out ce que je te commandais. 
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Tout ço que te disëui, 
Ac cresèuos. 
Ahl 
Moun Diu 1 
Moun Diu 1 Moun Diu I 

Praubot I 
Èros bien joenot. 
Pourtant, te gagnauos adeja la bito. 
Praubot ! 

Ahl 
Moun Diu 1 

Praubot I 

Es mort. 

Temporton au cementëri, 

La croutz dauant. 

Temporton en terro. 

Moun Diu I 

Praubot I 
As bien souffert auant de mouri. 
As bien soufert. 
T*èi plan soegnat. 
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Tout ce que je te disais, 

Tu le croyais. 
Ah! 

Mon Dieu 1 
Mon Dieu ! Mon Dieu ! 

Pauvret ! 

Tu étais bien jeunet. 

Pourtant, tu gagnais déjà ta vie. 

Pauvret ! 

Ah! 

Mon Dieu ! 

Pauvret I 

Tu es mort. 
Ils t'emportent au cimetière, 

La croix devant. 
Ils t'emportent en terre. 

Mon Dieu 1 

Pauvret ! 
Tu as bien soufFert avant de mourir. 
Tu as bien soufFert. 
Je t'ai bien soigné. 
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Aro, a la boulentat dou Boun Diu, 
E de la sento Bierge. 
Moun Diu 1 
Ah! 

Praubot 1 
Te touraerèi pas jamès bese. 
James ! Jamès 1 
Jamès! 
Ten bas, 
£ jou damôri. 
Moun Diu ! 

Praubot! 

Ah! 

Seras bien soulet 

Au cementèri, 

Aquesto nèit. 

£ jou, 

Te plourerèi, 

A l'oustau. 

Moun Diu ! 

Ah! 



Maintenant, à la volonté du Bon Dieu, 
Et de la sainte Vierge. 
Mon Dieu t 



Pauvret I 

Je ne te reverrai jamais. 

Jamais] Jamais I 

Tu t'en vas. 
Et je demeure. 
Mon Dieu ! 



Tu seras bien seulet 
Au dmetière, 
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Praubot! 
Èros bien joenot. 
Couneguëuos pas lou mau. 
Lou Boun Diu, 
Elasento Bierge, 
T'an près au cèu. 
Moun Diu I 
Ah! 
Moun Diu ! Moun Diu ! 




Pauvret ! 
Tu étais bien jeunet. 
Tu ne connaissais pas le mal. 
Le Bon Dieu, 
Et la sainte Vierge, 
Tont pris au del. 
Mon Dieu 1 
Ahl 
Mon Dieu I Mon Dieu I 



DEUXIÈME PARTIE 



POÉSIES NUPTIALES 



POESIOS NOUBIAUOS 



— Qjii es aquet noutari ta mau couhat ? (i) 
I a sÈt ans que s'es pas pintuat. 

Lou [nntueran dab un gaueroun, 
Enta lou tira lou plumailloun. 

— Bouto, noutari, sou pape blu, 
Qpe nou la bâte pas, segu. 
Bouto, noutari, sou pap£, 

Qjie nou la bâte pas jamËs. 

(i) Le IcclnT en tnxû de neuvean que ton) k« qnitnin 
dei J><WiÎB HuplialB K duniEni t wlonM nu Tuir b° i oa nir 
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CHEZ LE NOTAIRE 



— Qjiel est ce notaire si mal coiffé ? 
Il y a sept ans qu'il ne s'est pas peigné. 
Nous le peignerons avec un sarment, 
Pour lui tirer le duvet. 

— Mets, notaire, sur le papier bleu, 
Qii'il ne la battra pas, à coup sûr. 
Mets, notaire, sur le papier, 

Qp'il ne la battra jamais. 
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— Lou noutari a bien manquât, 
D'auje pas merquat sou countrat, 
D*auje pas merquat sou countrat, 
Ço que lou bouc porto sou cap. 

^ Anen, joenesso, fuillatz-bous. 
Bous ban bailla lous fiançaillous. 
Anen, gouiatz, bous eau fîiilla. 
La nobio que bous ba flouca. 

— Merdo, noutari escriuandë, 
Dou countrat que bengues de hè. 
As bien escriut, as bien parlât. 
A noços seras embitat. 
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— Le notaire a bien manqué, 

De n'avoir pas marqué sur le contrat, 
De n'avoir pas marqué sur le contrat, 
Ce que le bouc porte sur la tête. 

— Allons, jeunesse, fouillez- vous. 

On va vous donner les bouquets de fiançailles. 
Allons, garçons, il faut vous fouiller. 
La mariée va vous fleurir. 

— Merci, notaire écrivailleur. 
Du contrat que tu viens de faire. 
Tu as bien écrit, tu as bien parlé. 
A noces tu seras invité (i). 

(i) Cf. Lamarque de Plaisance, 19-22, FiançailUs (Bazadais). 
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— Lou noutari a bien manquât, 
D*auje pas merquat sou countrat, 
D'auje pas merquat sou countrat, 
Ço que lou bouc porto sou cap. 

— Anen, joenesso, fuillatz-bous. 
Bous ban bailla lous fiançaillous. 
Anen, gouiatz, bous eau fiiilla. 
La nobio que bous ba flouca. 

— Merdo, noutari escriuandë, 
Dou countrat que bengues de hë. 
As bien escriut, as bien parlât. 
A noços seras embitat. 
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— Le notaire a bien manqué, 

De n'avoir pas marqué sur le contrat, 
De n'avoir pas marqué sur le contrat. 
Ce que le bouc porte sur la tête. 

— Allons, jeunesse, fouillez-vous. 

On va vous donner les bouquets de fiançailles. 
Allons, garçons, il faut vous fouiller. 
La mariée va vous fleurir. 

— Merci, notaire écrivailleur. 
Du contrat que tu viens de faire. 
Tu as bien écrit, tu as bien parlé. 
A noces tu seras invité (i). 

(i) Cf. Lamarqae de Plaisance, 19-22, FiançailUs (Bazadais). 
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n 



LOU PORTO-LLÈTT 

— Un poulit llèit la nobîo qu*a. 
Se Ta gagnât dab soun bien ha, 
Dab soun bien ha e dab l'amou. 
Âtau hën las hillos d'aunou. 

Loa pë dou muble es bien lusent : 
Lou maridatge i es deguens. 
Se nou i es pas, i es estât. 
Âquet lourdaud (i) Ta empourtat. 

— Amasso, nobîo, tous coutillous. 
Te serbiran de bourrassous. 
Amasso, nobio, tous dauantaus. 

Te serbiran de cabedaus. 



(i) Le futur. 
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II 



LE PORTE-LIT 

— Un joli lit la mariée a. 

Elle Ta gagné avec son bien faire, 
Avec son bien faire et avec Tamour. 
Ainsi font les filles d'honneur. 

Le pied du meuble est bien luisant : 
Le mariage y est dedans. 
S'il n'y est pas, il y a été. 
Ce lourdaud Ta emporté. 

— Ramasse, mariée, tes cotillons. 
Qs te serviront de langes. 
Ramasse, mariée, tes tabliers. 

Ils te serviront de tortils (i). 



(i) n s*agit du tortil de linge qae les paysannes mettent sur 
leur tète, quand elles portent des fardeaux. 
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Esjno, nobio, toun llèit parti. 
Douman, t'ou calera segui. 
Espio, nobio, toun Ilëit oun ba. 
Douman, t'i calera coucha. 

Lou llèit de la nobio s'en ba. 
Bent de Mountagno l'en hë ana. 
Bent de Mountagno, bent de Grauès, 
Lou llèit de la nobio a l'aire qu'es. 

Bèro courtino, bèt matalas. 

Es doumatje qu'anguetz oun batz. 

Bèro perpunto, bèt matalas. 

Es doumatje qu'anguetz oun batz. 



Bèt couchin, e bèt matalas. 
Es doumatje qu'anguetz oun batz. 
— Toco tous buùs, boè diligent (i). 
Tout ço que portos bau argent. 



(i) Ce demi-coaplet, le couplet postérieur et les deax ven 
qui suivent, s'adressent au bouvier qui conduit la dmnette oi 
se trouvent les objets appartenant à la future. 
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Regarde, mariée, ton lit partir. 
Demain, il te faudra le suivre. 
Regarde, mariée, où ton lit va. 
Demain, il t'y faudra coucher. 

Le lit de la nuriée s'en va. 
Vent deMontagne(i) l'en fait aller. 
Vent de Montagne, vent de Graves (2), 
Le lit de la mariée est en l'air. 



Belle courtine, beau matelas. 

Il est dommage que vous alliez où vous allez. 

Belle couverture (j), beau matelas, 

n est dommage que vous alliez où vous allez. 

Beau coussin, et beau matelas. 
Il est dommage que vous alliez où vous allez. 
— Touche tes bœufs, bouvier diligent. 
Avec ton aiguillon d'argent. 

(l) La Gucau ippeltent la PjTtntH U itouiiliigiiû. Il i'ijit 
donc dn Tcnt Ab Hidi. 

ta) Lf p>ji de GnvH en tirai u midi du Bardeliii, cl au 
nord de U Gtacognc, 

< }) La convertoM, diic en g«scoD ptrfunlii, w compose d'une 
:aQcbc de Inine, tmpntonaéc cotre le detsai el la doublore. Le 
itmt «t piqui à loiugei. 



( 
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Pren la birado, boë mignoun, 
Pren la birado doa cantoun. 
Toco tous buùs, boè diligent, 
Dab u toucadero d'ai^ent. 

Toco tous buùs, boë ddigat. 
Tout ço que portos es pagat. 

— Oubris la porto, nobi d'engoan. 
Ad lou llèit que te pourtan ; 

E linços blancs coumo pape, 
Pourtan enta tu, bandoulë. 
Bandoulè, bel ço que pourtan : 
Un llèit ta bët, linços ta blancs. 

— Lou pai dou nobi demandan, 
Q}ie recebe ço que pourtan. 
Oubrissètz portos, countrobentz ; 
Que bous pourtan de bètz presentz. 

— Cauillo, nobi, l'arco-llèit. 
Pren goardo que caijo, lou llèit. 
Cauillos de her, e mes d'argent» 
doant serén d'or, que peterén. 
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Prends le contour, bouvier mignon, 
Prends le contour à Tembranchement. 
Touche tes bœufis, bouvier diligent. 
Avec ton aiguillon d'argent. 

Touche tes bœufe, bouvier délié. 
Tout ce que tu portes est payé. 

— Ouvre la porte, marié de cette année (i). 
Voici le lit que nous te portons ; 

Et des draps de lit blancs comme papier. 
Nous portons pour toi, bandoulier. 
Bandoulier, vois ce que nous te portons : 
Un lit si beau, des draps de lit si blancs. 

— Le père du marié nous demandons. 
Pour qu'il reçoive ce que nous portons. 
Ouvrez portes, contrevents ; 

Nous vous portons de beaux présents. 

— Cheville, marié, le bois de lit (2). 
Prends garde qu'il ne tombe, le lit. 
Chevilles de fer, et même d'argent, 
Qjiand elles seraient d'or, elles rompraient. 

(s) Ce dcDÛ-cooplet, et lesoivant, s'adressent anfatnr. 

(2) Ce couplet, et le saivant, s'adressent an marié, qui a 
foiûrni le bois de lit, et qni en assemble les pièces, poor qne les 
doDieiles le garnissent anssitôt. 
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Se boutos cauillos d'auba, 
Aqueros que tengueran pas. 
Se boutos cauillos de oumo, 
Aqueros que tengueran boun. 

— Llèit de la nobîo es bien cousut. 
Hiu de sedo qu'i a calut. 
Llëît de la nobio es bien couturat. 
Hiu e sedo i an pas manquât. 

Lou llèit es de biuletos(i) (bis)^ 
£ de rosos musquetos 
Lou tour dou Uèit. 
Nobio, tas amouretos 
Perdes antit. 

— Q,ue couneguèn, au targagnoun, 
Que la nobio hè ad besoun. 
Besoun aci la nobio hè : 
Barejera murs e planché. 



(i) VAriante : Fhuretos, flenrettes. A Lectoore, le nom de 
la violette est mamoi, comme dans d'antres parties de la Gas- 
cogne. 
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Si tu mets des chevilles de saule, 
Celles-là ne tiendront pas. 
Si tu mets des chevilles d'ormeau, 
Celles-là tiendront bon. 

— Le lit de la mariée est bien cousu. 
Du fil de soie il y a fallu. 

Le lit de la mariée est bien couturé. 
Fil et soie n'y ont pas manqué. 

Le lit est de violettes (bis) y 

Et de roses musquées 

Le tour du lit. 

Mariée, tes amourettes 

Tu perds aujourd'hui (i). 

— Nous cotmaissons, aux toiles d'araignées, 
Q^e la mariée fait ici besoin. 

Besoin ici la mariée fait : 
Elle balaiera murs et plancher. 



(i) Tons les couplets nuptiaux de même rythme se chantent 
sur l'air n*> 3. 
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De bounos gens auèn troubat. 
Boun pan, boun bin nous an baillât. 
Boun pan, boun bin, e bouno car, 
Âc6 es tout ço que nous eau. 

Benguèn de hè nau lègos, 

Nau lèguos loèn d'aci 

Per nous rejoui. 

Nous boulètz dicha entra, 

Per nous repausa ? 

Benguèn de hè hoèit lègos, etc., (i). 

— Sourtissètz dounc, gens de Toustau (2). 
L'oumbro dous teules bous haré mau. 
Sourtissètz dehoro, gens de deguens. 

Se nous aus i èron, sourtirén. 

Sourtissètz dounc, lous ahumatz, . 
Beiraz passa lous bien couhatz. 

— De ma cabano soui sourtit, 
Per bese gusos e banditz. 

(i) On diminae d'une lieae chaque fois qu'on reprend ce 
couplet. 

(2) Ces couplets s'adressent aux habitants des maisons devant 
lesquelles passent les chanteurs. Ils sont complétés par des 
ripostes. 
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De bonnes gens dous avons trouvé (i). 
Bon pain, bon vin ils nous ont donné. 
Bon pain, bon vin, et bonne viande, 
Cest tout ce qu'il nous but . 

Nous venons de faire neuf lieues (i). 

Neuf lieues loin d'id 

Pour nous réjouir. 
Voulez-vous nous laisser entrer. 

Pour nous reposer ? 

Nous venons de faire huit lieues, etc. 

— Sortez donc, gens de la maison. 
L'ombre des tuiles vous ferait mal. 
Sortez dehors, gens de dedans. 
Si nous y étions, nous si 



Sortez donc, les enfumés. 
Vous verrez passer les biens coiffés. 
— De ma cabane je suis sorti. 
Pour voir des gueuses et des bandits. 
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— Sourtissëtz dounc, gens dou castèt. 
Beiratz passa ço de mes bèt. 

— Las gens dou castèt soun sourtitz. 
An bist passa lous aganitz (i). 

(i) Cf. Lamârque de Plaisance, 23-28, VeilU de la nou, lu Ut 
<B«2adais). 



m 



LOU PORTO-COUROUNO 



Nous aus en bien nau milo (Ins)^ 
Q,ue sieguèn la courouno, 

Auant 1 auant 1 

Auant, cabalerio, 

Lous de dauant 1 

Nous aus en bien hoèit milo, etc. 



— Sortez donc, gens du diiteau. 

Vous verrez passer ce qu'il y a de plus beau. 

— Les gens du château sont sortis. 
Ds ont vu passer les aSamés, 



LE PORTE-COURONNE 

Nous sommes bien neuf mille fh*ij, 
Qpî suivons la couronne. 

Avant 1 avant I 

Avant, cavalerie. 

Ceux de devant I 

Nous sommes bien huit mille, etc., ( 
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— Oubris la porto, nobio d'engoan. 
La courouno que te pourtan. 
Bëro courouno t'auèn pourtat : 
Bëro luîrèio nous bailleras. 

Se bëro luirèio nous baillos pas, 
La courouno nous en ban tourna. 
Su bëro liurèio nous baillos pas, 
Lou boëlo nous en ban tourna. 

— Oubrissëtz la porto pourtië (i). 

Oubrissëtz la porto. 

— Q}ie portos a la nobio, noubië ? 
Q}ie portos a la nobio ? 

— La camiso lou porti, pourtië ; 

La camiso lou porti. 
£ prenguëtz-la, 
E sarratz-la ; 
E barratz la porto, pourtië, 
E barratz la porto. 



(i) Ici commence, entre les donzeUes qui sont en dedans, et 
les donzellons qui sont dehors, le dialogue chanté qui accompi- 
gne U remise de chaque objet offert à la mariée. Je me sui» 
borné à signaler la chemise, les souliers, et la couronne. — Air 
nP 4. 
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— Ouvre la porte, mariée de cette année (i). 
La. couronne que nous te portons. 
Belle couronne nous t'avons porté : 
Belle livrée tu nous donneras (2). 

Si belle livrée tu ne nous donnes pas, 
La couronne nous allons remporter. 
Si belle livrée tu ne nous doimes pas. 
Le voile nous allons remporter. 

— Ouvrez la porte, portier. 

Ouvrez la pone. 

— Que portes-tu i ta mariée, marié ? 
Qixe portes-tu à la mariée ? 

— La chemise je lui porte, portier ; 
La chemise je lui porte. 

Et prenez-la, 
Et serrez-U ; 
Et fermez la porte, portier, 
Ht fermez k pone. 

([) Se eluiKC en fr^ppuit à la pone delà nuisod de la ma- 
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-^ Q}ie portos a la nobio, noubiè ? 
Q)ie portos à la nobio ? 
— ^ Lous souliès lou porti, pourtië ; 
Lous souliès lou porti. 

E prenguètz-lous, 

E sarratz-lous; 
£ barratz la porto, pourtië, 

E barratz la porto. 

— Qpe portos a la nobio, noubiè ? 
Q)ie portos a la nobio ? 

— Lou porti la courouno, pourtiè ; 
Lou porti la courouno. 

E prenguètz-la, 
E sarratz-la ; 
E oubrissètz la porto, pourtiè, 
E oubrissètz la porto (i). 

(i) Cf. Lamarque de Plaisance, 29-52, La Courmnu (Ban- 
dais); Ribaalt de Langardière, 4-$, Les nous de campagne tn 
Strry, Càrimome dos livries. Dans le roman La Mort au DiahU^ 
Georges Sand a décrit nue cérémonie analogue, pour le Boor- 
bonnais et le Berry. 



sî?«? 
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— QjLie portes-tu à la mariée, marié ? 
Qpe pones-tu à la mariée ? 

— Les souliers je lui porte, portier ; 
Les souliers je lui porte. 

Et prenez-les, 
Et serrez-les ; 
Et fermez la porte, portier. 
Et fermez la porte. 

— Qjie portes-tu à la mariée, marié ? 
Q,ue portes-tu à la miariée ? 

— Je lui porte la couronne, portier ; 
Je lui porte la couronne. 

Et prenez-la, 
Et serrez-la ; 
Et ouvrez la porte, portier. 
Et ouvrez la porte. 



41^ 
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IV 



auAMT abhjjon la nono 

Auanço-te, nobio, âàb toun pai, 
Auanço-te, nobio, dab ta mai, 
Auanço-te, notno, de t'abilla. 
Lou sourdl mounto : s'en eau ana. 




Amasso, nobio, toun coutilloun ; 
Que te pourtan Tassinnatioun. 
Toun coutilloun podes amassa ; 
Uassinnatioun que ba arriba. 

Boutatz-lou la courouno(^), 
La que sa mai lou douno, 

Lou bo douna. 
La nobio Ta gagnado, 

Dab soun bien ha (i). 



(i) Air n« $. 
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Q.UAHD ON HABILLE LA MARIÉE 

Avance-toi, niariée, avec toa père, 
Avance-tcn, mariée, avec ta mère, 
AvaDce-toi, mariée, de t'habiller. 
Le solril monte : il faut s'en aller. 

Ramasse, mariée, ton cotillon ; 
Nous te portons l'assignation (t). 
Ton cotillon tu peux ramasser ; 
L'asdgnatioa va arriver. 

Mettez-lui la couronne (bis). 
Celle que sa mère lui donne. 

Lui veut donner. 

La mariée l'a gagnée, 

Avec son bien faire. 

1 K rtodie i rtglite. 
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Aquero courouno a nau brillantz, 
Aquero courouno a nau brillantz. 
Cado brillant a un peu rous. 
Anèit la nobio a sas amous. 

Abillen la nobio, abillen la bien. 
Abillen la nobio, que sie bien. 
— • Abillo la nobio, taillur leugë. 
Abillo la nobio dou cap au pë. 

— Boudo la nobio, pairin poulit. 
Boudo la nobio dou cap dou dit. 
Boudo la nobio leugë, leugë. 
Boudo la nobio sous ditz dou pë. 

— Boutatz lou la courouno (Ins)y 
La que sa mai lou douno, 

Lou bo douna. 

O 1 jamès plus courouno 

Nou pourtera (i). 



(i) Cf. Lamarqne de PUisance, 34-58, ToikUe de la mariée 
(Bazadais). — Air n^ 3. 
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Cette couronne a neuf brillaDts (i). 
Cette couronne a neuf brillants. 
Chaque brillant tient i fil tous. 
Aujourd'hui la mariée tient à ses amours. 

Habillons la mariée, habillons U-bien. 
Habillons la mariée, qu'elle soit bien. 

— Habille la mariée, tailleur léger. 
Habille-la de la tète aux pieds. 

— Boude la mariée, parrain joli. 
Boucle la mariée du bout du doigt. 
Boucle la mariée, léger, léger. 
Boude la sur les doigts du pied (2). 

— Mettez-lui la couronoe (bis). 
Celle que sa mère lui donne. 

Lui veut donner. 

Oh ! jamais plus couronne 

Elle ne portera. 

1} On diminiu it un briUinl, chique foii qn'on cepreo 
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LA BEHEDICnOUN 

Nobio, que te eau ajuilla. 
Beneiiictioun te ban bailla. 
Diu te la baille, Dia te la doun, 
Noubieto, la benedioioun. 

AjuUlo-te sou paillassoun, 
Recebe la benedictioun. 
AjuiUo-te sur l'ensoula: 
Benedictioun te ban bailla : 

La benedictioun de toun pu, 
La benedictioun de ta mai, 
La benedictioun de tous aujots, 
La benedictioun de tous ftais et sos, 

La benediaioun de toim pairin, 
La benedictioun de tous bens, 
La benedictiouD de tous beâs, 
La benedictioun de tous anûcs. 



lE L^ ï«A£:i3SSZ 



:tïdk 



£ fuc tagmnnUigi. 



BcDédicrian oc ts. -s donner. 
IXen tt la bailk:. Dis: tt îi. àonoL. 
M^^T^^ la bKnfninrion. 

Pour lefZToÊrla bénédiiziaEL 
AgenomUe-tod sur k sd : 
Bénéffic&OQ on va ^ (^rrmfr : 

La bénédktian de ton père^ 

La bénédifrion de ta mère, 

La béoédkdoa de tes aSeox, 

La bénédiction de tes froes et sœurs, 

La bénédictioa de ton parrain, 
La bénédiction de tes voisins, 
La bénédiction de tes voisins, 
La bénédiction de tes amis. 



f 
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LA UCltilO 

~ Nobio, ta mai le plouro (bis). 
De tant que l'i èros bovmo. 

Aro, t'en bas. 
Plouro, plouro, noubieto. 

Nou podes pas. 

Nobio, ta mai plouro delà. 
Q}ie bo que Tangos couosoula. 

— Nosto nobio a un boun couret. 
De pousque pas ploura un pauquet. 

— Nobio, te hè pas mau lou ta, 
Qjiita toun raounde coumo ac6 f 
Q)iit05 ta mai per un jamès, 

Per ana serbî un estrangè. 

— Nobio, qu'as-tu htit a tas gens, 
Qji'auu te tiren de d^uens î 

— Arré n'a hèit : airé m'a dit. 
Bo ana serbi un marit. 
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VI 



LA LIVRÉE 

— Mariée, ta mère te pleure (his), 
Tant tu lui étais bonne. 
Maintenant, tu t*en vas. 

Pleure, pleure, mariée. 
Tu ne peux pas. 

Mariée, ta mère pleure à côté. 
Elle veut que tu Tailles consoler. 

— Notre mariée a un bon petit coeur^ 
De ne pouvoir pas pleurer un peu. 

— Mariée, ne te faitril pas mal le cœur. 
De quitter ton monde conmie cela ? 

Tu quittes ta mère pour jamais, 
Pour aller servir un étranger. 

— Mariée, qu'as-tu fait à tes gens, 
Qji'ils te tirent ainsi de dedans? (i) 

— Rien elle n*a fait : rien elle n'a dit. 
Elle veut aller servir un mari. 



(z) De chez eux. 
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— Noubieto, en parti d'ad, 
Q.uito la rose, pren lou souci. 
Qjiito la roso dou casau. 
Pren lou souci de toun oustau. 

Nobio, tu as lou c6 bien dur. 
Lou toun pai plouro, nou pas tu. 
Espio, nobio, coumo pouiras ha» 
Flouri toun pai, e pas ploura. 

Flouri toun pai, e pas ploura, 
Se Taimos, nou lou pouiras pas. 
Belèu toun pai ac pouiras ha ; 
Mes a ta mai, nou pouiras pas. 

Espio, nobio, coum pouiras ha» 
Passa la porto sens ploura. 

— La nobio a lous pès muillatz ; 
L'arrous nou lous a pas trempatz. 

L*arrous nou lous a pas trempatz. 
Ac6 es las larmos qu*an toumbat. 

— Plouratz, cap-latos, cabirous; 
Perdètz la flou de la maisoun. 



— Mariée, en partant d'id. 
Quitte la rose, prends le sonâ. 
C^itte la rose du jardin. 
Prends le soud de ta maison. 

Mariée, tu as le cœur bien dur. 

Ton père pleure, et pas loi, 

Rc^^arde, mariée, comme tu pourras faire, 

Pour fleurir ton père, et ne pas pleurer. 

Fleurir ton père, et ne pas pleurer. 
Situ l'aimes, tu ne le pourras pas. 
Peut-être pour ton père tu pourras le faire ; 
Mais pour ta mère, tu ne le pourras pas. 

Regarde, mariée, comme tu pourras faire, 
Pour passer la porte sans pleurer, 

— La mariée a les pieds mouillés ; 
La rosée ne les a pas trempés. 

La rosée ne les a pas trempés. 

Ce sont les larmes qui sont tombées. 

— Pleureï, lambris, chevrons ; 
Vous perdez la fleur de la maison. 
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1 Tu, cap-lato, bos pas ploura? 


La flou de l'oustau que s'en ba. 


Qîie s'en ba, la flou de l'oustau. 


Q^ant es bèro, es toutjour atau. 


— Passo, nobio, dab lou toun pai. 


Pas», nobio, dambe u mai. 


Passo, nobio, la de dauant. 


Toutes tas gens te siègueran (1). 


(B^d.!.). - Ai, n= j. 



Las cairàros duiréa flouri. 
Tant bèro nobio ba sourti : 
Duirén flouri, duirén grana. 
Tant bËro nobio ba passa. 
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Oh I Toi, lambris, ne veux-tu pas pleurer ? 
La fleur de la maison s'en va. 
Elle s'en va, la fleur de la maison, 
Qjiand elle est belle, c'est toujours ainsi. 

— Passe, mariée, avec ton père (i), 
. Passe, mariée, avec ta mère. 
Passe, mariée, devant. 
Toutes tes gens te suivront. 

(x) Ce couplet se chante, quand la mariée et son cortège 
partent poor se rendre à l'église. 



J 



VII 



EN ALLANT A l'ÉGLISE 

Les chemins devraient fleurir, 
Tant belle mariée va sortir : 
Devraient fleurir, devraient graîner. 
Tant belle mariée va passer. 




1 



POÉSIES FOPUUURES 

— EpUti U notrïo, cQumo ba bien : 
Sembla la hiUo d'un présideot. 
Espau la nobio, coumo ba plan : 
Semblo la hUlo d'un marchand. 

— Saludo, nobio, tous besis. 
Lous beiras pas touU tous maitis. 
Tous besis podes saluda. 

Cado maitin lous bàras pas. 

Nobio, bouto laman sou cap. 
Digo : « Bèt lems, oun fs anat ? » 
La man sou cap, lou pè sou hour, 
E digo adiu a tous bètz jours. 

— Nous aus que ban de dus en dus, 
Mia la nobio en aquet gus, 

En aquet gus borobandit. 

Q)ie sabouD pas d'oun es sounit. 

Nous an pauat lou gran camin. 
De rosos e de jansemin. 
Nous l'an pauat e repauai, 
E passo-rosos i an boutât. 
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— Regardez la mariée, comme elle va bien : 
Elle semble la fille d*un président. 
Regardez la mariée, comme elle va bien : 
Elle semble la fille d'un marchand. 

— Salue, mariée, tes voisins. 

Tu ne les verras pas tous les matins. 
Tes voisins tu peux saluer. 
Chaque matin tu ne les verras pas. 

Mariée, mets la main sur la tête. 
Dis ; « Beau temps, où es-tu allé ? » 
La main sur la tête, le pied sur le four. 
Et dis adieu à tes beaux jours. 

— Nous allons de deux en deux, 
Mener la mariée à ce gueux (i), 
A ce gueux banni. 

On ne sait pas d'où il est sorti. 

On nous a pavé le grand chemin, 
De roses et de jasmin. 
On nous l'a pavé et repavé. 
Et des passe-roses on y a mis. 

(1) Le marié. 
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— Nous aus en nau dounzelos (bis), 
Marchan sur les estelos, 

Leugë, leugë. 
Sur la punto de l'erbo, 
Pausan lou pè. 

— E nous aus en nau milo (bis), 
Accoumpagnan la hillo. 

Auant 1 auant I 
Auant l cabalerio, 
Lous de dauant I 

— Sourtètz dehoro, humâtes. 
•Beiratz passa lous cabaliès. 

— Lous humâtes que soun sourtitz : 
Qji'an bist passa lous aganitz. 

— Nous aus, en hoèit dounzelos, etc., (i). 

— E nous aus, en hoèit milo, etc. 



(i) On diminae de mille chaque fois que les donzelles repren- 
nent ce conplet, anqnel les donzellons répondent par le suivant, 
qui diminue de pareil chif&e chaque fois qu'on le répète. — Air 
o? 3. 
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— Nous sommes neuf donzelles (bis). 
Nous marchons sur les étoiles, 

Léger, léger. 
Sur la pointe de Therbe, 
Nous posons le pied. 

— Et nous sommes neuf mille (bis). 

Nous accompagnons la fille. 
Avant I avant ! 
Avant 1 cavalerie. 
Ceux de devant ! 

— Sortez, sortez, les enfumeurs (i). 
Vous verrez passer les cavaliers. 

— Les enfumeurs sont sortis : 
Ils ont vu passer les affamés (2). 

— Nous sommes huit donzelles, etc. 

— Et nous sommes huit mille, etc. 



(i) Couplet à l'adresse des gens malveillants, qui font brûler 
de msDvmises herbes sur les chemins, pour molester ceux qui 
acconqMgnent k mariée. 

(2) Réponse des enfumeurs. 
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— Sourtètz dehoro, lous de deguens. 
Bdiatz passa las brabos gens. 
Sotutètz, sourtètz. Espiatz, espiatz, 
Espiatz passa lous bien couhatz. 

— Besèn la glèiso, pas Tauta, 
Oun la nobio se ba ajuiUa. 

— Souno la campano, campanè. 
Anèit, souno-la mes que je. 

Souno la campano en deboutioun, 
A la nobio lou carrilloun. 
Souno la campano, se bos souna : 
La nobio entro, ba espousa (i). 



(i) Cf. Lanurque de PUisance, 38-41» D^art pour l'église 
(Bazadais). 



S^ 
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— Sortez dehors, ceuï de dedans. 
Vous verrez passer les braves geos. 
Sortez, sortez. Regardez, r^ardez, 
R^ardez passer les bien coiffés. 

— Nous voyons l'église, pas l'autel, 
Où la mariée va s'agenouiller. 

— Sotuie la doche, sonoeur. 
Aujourd'hui, sonne-la plus qu'hier. 

Sonne la doche en dévotion, 

A la mariée le carillon. 

Sonne k doche, si tu veus souier : 



Mï' 
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Vin 



EN DEBARA DAUANT LA GLÈISO 

Marcho, nobio, moudestoment. 
Adoro lou Sent-Sacroment : 
Lou Sent-Sacroment lou crucifix, 
La courouno de Jèsus-Crit. 

Nous aus, besèn Fauta lusi, 
Oun la nobio ba dise oui. 
Nous aus besèn lusi l'auta, 
Oun la nobio se ba ajuilla. 



Sur Fauta, i a uo roso (bis), 
Sur Fauta, i a uo roso, 

Presto a flouri. 
Pren bien goardo, noubieto, 
A la flétri. 
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EN DESCENDANT DEVANT l'ÉGUSE 

Maiche, mmée, modesiemeni. 
Adore le Saiot-Sacrement : 
Le Saint-Sacrement, le cmâfix, 
La couronne de Jésus-Christ. 

Nous voyons l'autel luire, 
Où la mariée va dire oui. 
Nous voyons luire l'autel. 
Où la mariée va s'agenouiller. 

Sur l'autel, il y a une rose (bis) , 
Sur l'autel, il y a une rose. 

Prête à fleurir. 
Pretids bien garde, mariée, 

A la flétrir (i). 
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Sur l'auU i a uo roso (bis). 
Sur l'auU i a uo roso, 

Presto a grana. 
Pren bieo goardo, noubieto, 

A l'oufensa. 

La Bierge es courounado (bis), 
La Bie^ es courounado. 

Dessus l'auta. 
Pren bien goardo, noubïeto, 

A l'oulensa. 

Se tu l'as oufènsado (bis), 
Se tu las oufènsado, 

Dauant l'auta, 
Nobio, ta couloureto 

Qiit ba camtna. 

Pren aigo benasido, pren. 
. Saludo lou Sent-Sacroment. • 
Saludo-lou debotoment : 
Te baillera countentoment (i). 

(i) Cf. Limarquc de Fliiuac 
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Sur l'autel, U y a une rose (bis) , 
Sur l'autel, il y a une rose. 

Prête i gralner. 
Prends bien garde, mariée, 

A l'ofFenser. 

La Vierge est couronnée (bii), 
La Vierge est couronnée. 

Sur l'autel. 
Pi«nds bien garde, mariée, 

A l'offenser. 

Si tu l'as offensée (bii), 
Si tu l'as offensée, 
Devant l'autel. 
Mariée, ta couleur 
Va changer (i). 

Prends de l'eau bénite, prends. 
Salue le Saint-Sacrement. 
Salue-le dévotement : 

n te donnera contentement. 
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l BENEDICTtOUH NOUBUUO 

— Espouset, espouseto (bis), 
Baillatz-bous la maneto, 

Per un moument. 
Hiratz qu'un cos, qu'uo amo, 

Au Sacromeni. 



— La nobio a lou cb a 
A recebut lou Sacroment. 
Lou nobi l'en a encoè mes. 
De l'aue, tant que la bouU (i)- 

La Dobio qu'a la flou au cap. 
Acb l'aunou que s'a gagnât. 
La flou au cap, l'anët an dit, 
Ac6 l'aunou de soun marit (2). 
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IX 



PENDANT LÀ BÉNÉDICTION NUPTIALE 

— Epoux, épouse (his)y 
Donnez-vous la main, 
Pour un moment. 
Vous ne ferez qu'un corps, qu'une âme, 
Au Sacrement. 

— La mariée a le cœur content : 

Elle a reçu le Sacrement. 

Le marié Ta plus encore, 

De l'avoir, tant il la voulait (i). 

La mariée a la fleur à la tête. 
C'est l'honneur qu'elle a gagné. 
La fleur à la tête, l'anneau au doigt. 
C'est l'honneur de son mari (2). 

(i) La mariée. 
(2) Air no 3. 




— Bous anemerdan, moussu curé, 
De tout ço que benguètz de hi. 
Qjii es ^uet curé baibo-âourit. 

Ta loungo messo nous a dit ? 

Q)û es aquet curé barbo-graoat, 
Ta loungo messo nous a cantat? 
Que hé tant la nobio a l'auta ï 
Moussu curé la bo goarda. 

Toumo-t'ea biste, bistoment. 
Qli'èn dehoro, tu qu'es deguens. 

— Pago, nobi, moussu curé ; 
Qjie t'apèren pas bandoulË. 

Per un escut, ni m£s per dus, 
Te dècbes pas apera gus. 
Moussu curé barbo-lusent, 
Bouleré la nobio e mÈs l'argent. 



ie ca:^ 



De tout œ «pe 

Qpd est ceccr 

Q}ii si kngae oese acia a ^? 



Qpdest a 
Qjii si loogoe 
Qjie fait tmt la 
Monsiffir le cnré 



xxxB a cîiaaté? 
àFantei? 
la ganier. 



Reviens-t'eii vite, élément. 
Nous sommes dehors, tu es dedans. 
— Paie, marié, monsieur le curé ; 
Qji'on ne t'appelle pas bandoulier. 

Pour un écu, ni même pour deux. 
Ne te laisse pas appeler gueux. 
Monsieur le curé barbe-luisante. 
Voudrait la mariée et l'argent. 
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Moussu curé n'es pas uduc; 
Bouleré la nobio e mts l'escut. 
Moussu curé, nou l'auratz pas. 
AuÈn argent per bous paga. 

Pago, nobi, lou marguillè. 
Te haré dècha la nobio darré. 
Fago-lou, nobi, dab boun aident. 
Te haré dicha la nobio deguens. 

— Adiu glèiseio, adiu pourtau. 
Tourneras pas sens dauantau. 
Q)ie tourneras pas dambe flous. 
Qjie n'auras perdut tas amous (i). 

0) Cf. L«Mrq« de PJdunce, * j .4*. «*■««. «(« 



E LA CUSCOGKX 



Monseur k aaé a'tx pas caduc; 
U voudrait la maiice a l'écn. 
Monsieur le curé, vous ne l'anret pas. 
Noos avons de rainent pocr toos paya-. 

Paie, marié, k margalUer. 
Il te ferait laisser la mariée doriéie. 
Paie-le, marié, avec de bon argon. 
H te feraii laisser la marite dedans. 

— Adieu église, adieu portail (t). 
Tu ne reviendras pas ans lablier- 
Tu ne reviendras pas avec des fleuis- 
Tu auras perdu tes amours. 



0) Ce coDpIcf l'ftdmic i b nariée, qui a 
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Pren-te la nobio, gran lourdas. 
Pren-te la nobio, aro que Tas. 
La nobio es bèro coumo un soureil. 
Lou nobi es rance, e put au bieil. 

— Soun pai se Ta jougado (bis), 

A la carto birado, 

Au rèi de flous. 
Lou nobi Ta gagnado, 

Au jog d*amous. 

— De loèn, en-la, besèn huma, 
Oun nous aprëston lou dinna. 
Nou lou podoun bien aprèsta. 
QjLie nous Tauèn plan prou gagnât. 

Aquet oustau que n'es tant fin , 
I a pas jamès manquât lou bin. 
Aquet oustau que n'es tant blanc, 
I a pas jamès manquât lou pan. 

Lou pan, lou bin, la car jamès : 
Ac6 es l'oustau d'un gros bourges. 

— Boutatz la taulo, lou touailloun, 
Las gens de la noço ad soun (i). 

(i) Cf. Lamarque de PUisance, 44-46, Mari4igt religieiu 
(BfliîuUis). 
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Prends la mariée, grand lourdaud. 
Prends la mariée, maintenant que tu l'as, 
La mariée est belle comme un solôl. 
Le marié est tance, et pue le vieux. 

— Son père l'a jouée (bis), 

A la carte tournée. 
Au roi de fleurs (i). 
Le nurié l'a gagnée. 
Au jeu d'amouis. 

— De loin, U-bas, nous voyons fumer, 
La maison oti on nous apprête le dîner. 
On peut bien nous l'apprêter. 

Nous l'avons assez gagné. 

Cette maison est si fine, 
Qji'elle n'a jamais manqué de vin. 
Cette maison est si blanche. 
Qu'elle n'a jamais numqué de pain. 

Le pain, le vin, la viande jamais : 
Cest la maison d'un gros bourgeois. 

— Mettez la table, la iiappe. 
Les gens de la noce id sont. 

(i) Le rai de uUc. — Air n* |. 



J 
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Pren-te la nobio, gran lourdas. 
Pren-te la nobio, aro que Pas. 
La nobio es bèro coumo un soureil. 
Lou nobi es rance, e put au bieil. 

— Soun pai se Ta jougado (bis), 

A la carto birado, 

Au rèi de flous. 
Lou nobi Pa gagnado. 

Au jog d'amous. 

— De loèn, en-la, besèn huma, 
Oun nous aprèston lou dinna. 
Nou lou podoun bien aprësta. 
Qpe nous Pauèn plan prou gagnât. 

Aquet oustau que n'es tant fin , 
I a pas jamès manquât lou bin. 
Aquet oustau que n'es tant blanc, 
I a pas jamès manquât lou pan. 

Lou pan, lou bin, la car jamès : 
Ac6 es Poustau d'un gros bourges. 

— Boutatz la taulo, lou touailloun, 
Las gens de la noço ad soun(i). 

(x) Cf. Lamarque de Plaisance, 44-46, Mariagt religieux 
(Baïadais). 
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Prends la mariée, grand lourdaud. 
Prends la mariée, raaimenant que lu l'as. 
La mariée est belle comme un soldl. 
Le marié est rance, et pue le vieuï. 

— Son père l'a jouée (Us), 
A la cane tournée. 
Au roi de fleurs (i). 
Le marié l'a gagnée. 
Au jeu d'amours. 

— De loin, là-bas, nous voyons fumer, 
La màson où on nous apprête le dîner. 
On peut bien nous l'apprêter. 

Nous l'avons assez gagné. 

Cette maison est si fine, 
Qu'elle n'a jamais manqué de vin. 
Cette maison est si blanche. 
Qu'elle n'a jamùs manqué de pain. 

Le pain, le vin, la viande jamûs : 
Cest la maison d'un gros bourgeois. 

— Mettez la table, la nappe, 
Les gens de la noce id sont. 

(i) U roi de irtfle. — Air n" j. 
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— Pren-te la nobio, dab soun pai. 
Prea-te U nobio, dab soun pai. 
Pren-te la nobio, nobi, pieii. 
Pren-te la nobio, anguèn-s-en, 

— Aro que l'as, cap de toupin, 
JaniÈs Qou t'en bË)os la fin. 
Ara que l'as, ara que l'as, 
IXnqu'a la mort la goarderas. 

Lou nobi qu'a un bèt capët. 
Lou rti que n'a pas nai mes bel. 
Un bèt capèt bourdat d'argent... 
Lou cap d'un ase î es deguens. 
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XI 



EN ALLANT CHEZ LE MARIÉ 

— Prends la mariée, avec son père. 
Prends la mariée, avec son père. 
Prends la mariée, marié, prends. 
Prends la mariée, allons-nous-en. 

— Maintenant que tu Pas, tête de marmite (i), 
Puisses-tu n'en jamais voir la fin. 
Maintenant que tu Tas, maintenant que tu Tas, 
Jusqu'à la mort tu la garderas. 

Le marié a un beau chapeau. 
Le roi n'en a pas de plus beau. 
Un beau chapeau bordé d'argent... 
La t6te d'un âne est dedans. 

(i) Ce couplet, et les deux suivants, sont décochés an marié 
lar des spectatenrs malins. 
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Pren-te la nobio, gran lourdas. 
Pren-te la nobio, aro que Tas. 
La nobio es bèro coumo un soureil. 
Lou nobi es rance, e put au bidl. 

— Soun pai se Ta jougado (bis)^ 

A la carto birado, 

Au rèi de flous. 
Lou nobi l'a gagnado, 

Au jog d'amous. 

— De loèn, en-la, besèn huma, 
Oun nous aprëston lou dinna. 
Nou lou podoun bien aprèsta. 
Q^e nous Pauèn plan prou gagnât. 

Aquet oustau que n'es tant fin , 
I a pas jamès manquât lou bin. 
Aquet oustau que n'es tant blanc, 
I a pas jamès manquât lou pan. 

Lou pan, lou bin, la car jamès : 
Ac6 es l'oustau d'un gros bourges. 

— Boutatz la taulo, lou touailloun, I 
Las gens de la noço ad soun (i). 

i 

(i) Cf. Lamarque de Plaisance, 44-46, Mariiigt rdifiH 
(Baaadais). 
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Prends U mariée, grand lourdaud. 
Prends la mariée, maintenant que tu Tas. 
La mariée est belle comme un soleil. 
Le marié est ranœ, et pue le vieux. 

— Son père l'a jouée (bis)y 
A la carte tournée. 
Au rcn de fleurs (i). 
Le marié l'a gagnée. 
Au jeu d'amours. 

-^ De loin, Là-bas, nous voyons fumer, 
La maison où on nous apprête le diner. 
On peut bien nous l'apprêter. 
Nous l'avons assez gagné. 

Cette maison est si fine, 
Qji'elle n'a jamais manqué de vin. 
Cette maison est si blanche, 
Qji'elle n'a jamais manqué de pain. 

Le pain, le vin, la viande jamais : 
Cest la maison d'un gros bourgeois. 
— Mettez la table, la nappe, 
Les gens de la noce id sont. 

(0 Le roi de trèfle. — Air o? 3. 
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EN TAULO 

La taulo es bien gamido (bis), 
Lou nobi Ta gamido 

A sous despens; 
E qu'es touto entourado 

De brabos gens (i). 

Âquesto taulo que ba bien : 
Semblo la taulo d'un président. 
Aquesto taulo que ba plan : 
Per esta la taulo d'un paisant. 

£ quant seré la d'un seîgnou, 
Q}ie pouiré pas esta mîUou. 
Nou pouiré pas esta miUou. 
Pan, bin e car, i a de tout. 



(i) Air 09 $. 
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La table est bien garnie (bis). 
Le marié l'a garnie 

A ses dépens ; 
Et elle est toute entourée 

De braves gens (i). 

Cette table va bien : 

Elle semble la table d'un président. 

Cette table va bien : 

Pour être la table d'un paysan. 

Et quand ce serait celle d'un seigneu 
Elle ne pouiraît être mieux. 
Elle ne pouirait être mieux . 
Pain, vin et viande, il y a de tout. 

Cl) Cf. «rr., page »07,v. f9- , 
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Sur la uulo i a nau plati. 
Sur la taulo i a nau platz. 
I a nau plate d'or e d'argent ; 
Tout à l'entout de biabos gens. 

Sur la taulo i a hotit platz, etc., (i). 

— Miajatz, messuis, car de pouret. 
Qjie bous hara mèie caquet. 
Minjaiz, niessius, car de pioc, 
Knquo bous s< 



— Minjatz, messîus, car de betèt. 
Que bous hara gounfla la pét. 
Minjatz, messîus, car de moutoun. 
Bous hara lâcha lou boutoun. 

— Cap de taulo, bente de loup, 
|amès nou seras-tu sadout ? 
N'en seras pas jamès, jamès, 
Boufos mes que dètz cans kbrès. 
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Sur la table il y a neuf plats. 
Sut k table il y a neuf plats. 
Il y a neuf plats d'or et d'ai^ent ; 
Tout à l'entour de braves gens. 

Sur la table il y a huit plats, etc. 

— Mangez, mesùeurs, delà viandede poulet. 
Elle vous fera mettre du caquet. 
Mangez, messieurs, de la viande de dindon, 
Jusqu'l ce qu'elle vous sorte par le cou (1 ). 



— Mangez, messieurs, delaviandede v 
Elle vous fera gonjler la peau, 
Mangez, messieurs, de la viande de mou 
Elle vous fera lâcher le bouton. 

— Bout de table, ventre de loup. 
Jamais ne seras-tu saoul ? 

Tu ne le seras jamais, jamais. 
Tu bâfres plus que dix lévriers. 
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Se damourauos dinqu'a douman, 
Q)ie caleré tourna hè pan. 
Se damouiamos dinqu'au maitin, 
Q)ie nous caleré croumpa bin. 

— Cap de taulo, bente de can, 
Min)eras-tu dinqu'à douman ? 

— Caro-te tu, coutilloun blu. 
Te Tas gagnât dab un moussu. 




— Caro-te tu, coutillon blanc. 
Te l'as gagnât dab un marchand. 
Dab un marchant te Tas gagnât. 
Encoëro que t'a trop pagat. 

— Oun couchera lou nobi anèit ? 
Dens un desquet, débat lou llèit. 
La nobio que n'aura pietat. 

Lou hara plaço au soun constat. 



— La nobio minjo a pedt moussetz, 
Coumo la lèbe pous cauletz. 
Lou nobi que minjo à grans mos, 
Coumo lous porcs deguens lou tos. 
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Si tu demeurais jusqu'à demain, 
Il faudrait refaire du pain. 
Si tu demeurais jusqu'au matin, 
Il nous faudrait acheter du vin. 

— Bout de table, ventre de chien, 
Mangeras-tu jusqu'à demain ? 

— Tais-toi, cotillon bleu (i). 
Tu l'as gagné avec un monsieur. 

— Tais-toi, cotillon blanc. 
Tu l'as gagné avec un marchand. 
Avec un marchand tu l'as gagné. 
Encore t'a-t-il trop payée. 

— Où couchera le marié, cette nuit ? 
Dans un panier, sous le lit. 
La mariée en aura pitié. 

Elle lui fera place à son côté. 

it- — La mariée mange à petits morceaux, , 

cûo^ Comme le lièvre parmi' les choux. 

Le marié mange à gros morceaux, 
^\^' Comme le porc dans l'auge. 

ieti- 

(i) Femme au cotillon bien, vêtement qui serait le prix de 
f^al^'^tes complaisances pour im monsieur. Ce demi -couplet et le i| 

' wiQJTant sont une riposte aux donzelles. ji 



C^ 



^^ 
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Que ba toumba. 
Q.ue bengo, lou nobi, 1 „, , 

— Au dessert, que i a poamos (bis). 

Sien de las maduros, 
Au mens se n'i a. 

— Qjie n'i aujo, ou nou n'i aujo, 

En eau trauba. 

— Au dessert, i a amenk» (bit). 

Sien de las crudientos. 



- Q(ie n'i aujo, ou n 
En eau trouba. 



(l) Air H' s . Ce couplet le chute s 
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AU DESSERT 



— La table tombe : ) 
Elle va tomber. ) 

Qu'il viemie, le marié, 
La relever. 



(bis) 
(bis) 



Au dessert, il y a des pommes (bis). 

Qu'elles soient mûres. 

Au moins s'il y en a. 
Qji'il y en ait, ou qu'il n'y en ait pas, 

n Êiut en trouver (i). 

Au dessert, il y a des amandes (bis), 
Qji'elles soient craquantes. 
Au moins s'il y en a. 

Qji'il y en ait, ou qu'il n'y en ait pas, 
n faut en trouver. 



(i) Ce ooaplet et le suivant, sont chantés, pour la première 
partie, par les donzelles, et, pour la seconde, par les hommes. 
L'éamnération se poorsoit par les nots, les confitures, le fro- 
mage, etc. — hit vP 3. 



\ 






LOU JUNCAT 

— Mousu, bous qu'ètz en caolo (bis), 
Mousu, bous qu'ètz en taulo, 

Fer bien dinoa, 
Lou juncat se presento- 
LoD eau paga (i). 

— Monsieur, à ia labU ihonnatr. 
Je vous porte ces jolies fleurs. 

Je vous porte ia fieur du roi. 
Ouvres ia bourse, tt pv/e^-moi. 

— Allons, monsieur, vcàlà un bouquet : 
H est j<M, il est bitn fait. 

Oavrei la bourse sans regret. 
Paye^-moi mon joli bouquet. 

— Gens de la noço, rebiiaU-bous, 
Recebe un ramelet de flous. 
Rebiratz-bous joiousoment. 
PrenguËtz k$ flous, counutz l'argent. 
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LE JUNCAT 

— Monsieur, vous qui êtes à table (his)y 
Monsieur, vous qui êtes à table, 

Pour bien dîner. 
Le juncat se présente, 
n faut le payer. 

— Monsieur, à la table d'honneur, 
Je vous porte ces jolies fleurs. 

Je vous porte la fleur du roi. 
Ouvrez la bourse, et payez-moi. 

— Allons, monsieur, voilà un bouquet : 
n est joli, il est bien fait. 

Ouvrez la bourse sans regret. 
Payez-moi mon joli bouquet. 

— Gens de la noce, retournez-vous, 
Pour recevoir un petit rameau de fleurs. 
Retournez-vous joyeusement. 

Prenez les fleurs, comptez l'argent. 
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— Bostes flocs soun pas bien ligau (i). 
Meriton pas d'esia pagatz. 

I calËuo bouta un ribant. 
Bous aurén biillat argent blanc. 

— Las gens que bouillen pas paga, 
L'arroumËc las ba garraufûa. 
Fuillati-bous biste, brabos gens, 

E countaiz-nou5 de boun argent. 

— Boukri pas qu'estÈsse dit 

Qiie m'esperrequèssen per un ar<Ut. 
—- Bot pas dinès, arditz, ni sos : 
Airé qucfteude bint sos. 

— Gens de U besio, se eau leni. 
Lou serbidès que bon dinna. 

— Cau pas plagne lotis serbidès. 
Qiie se sono serbitz lou prumès. 
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— Vcs booqneis ne sont pas bien liés. 
Us ne méiiteiit pas d'tae pajés. 

n Èllaii y matre on mban. 

Nous vous atuiont âamé de l'argeiu bUnc. 

— Les gens qui ne voadimii pas [uyer, 
La ronce vr les égratigner. 
Fouillez-vous vite, braves geas. 

Et comptez-Dous de bon argent. 

— Je ne voudrais pas qu'il fut dit (i) 
Qp'on me déchirât pour un liard. 

— Je ne veux pas des deniers, des liards, 

[ni des sous : 

Rien que des pièces de vingt sous. 

— Gens de la ftte il faut se lever (a). 
Les serviteurs veulent dîner. 

— B ne faut pas plaindre les serviteurs. 
Us se sont servis les premiers. 

(0 K^ffiqoe de llBTht men^i ilc la roDci pu lu qittnis. 
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— Q)ie hè bu biulounaire ? (bis) 
Que hë lou biulounaire ? 

Beng pas jouga. 
Lous douzelous lou pagon, 

E bon dansa (i). 

(i) Cf. Lânuu-qne de PUdstnce, 48-$ a (Bazâdais). 



XIV 

LOU BAL 

Arronndiu nonbku 

Anèit, touqueran lou pè a la nobio (bis). 

A la nobio, noubiè, 
Touqueran lou faridoundèno : 

A la nobio, noubiè, 
Touqueran lou faridoundè (i). 

Anët, touqueran la camo a la nobio (bis), 
A la nobio, noubiè, 

(0 Air 09 6. 



DE LA GASCOGNE 



— Qjie &it le viohnmx? (bis) 
Q)ie ^t le violoneux f 

n ne vient pas jouer. 
Les donzellons le paient, 

Et veulent datiser (i). 



tt par les doDzellei, qui Tedeai 



Rendon aoptUl 

Aujourd'hui nous toucherons le pied à la 
A la mariée, marié, [mariée (bù). 

Nous toucherons le faridondaine : 
A la mariée, marié. 

Nous toucherons le faridondé. 

Aujourd'hui nous toucherons la jambe i la 
A la mariée, marié, [mariée (bisj. 
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Touqueran lou faridoudèno : 

A la nobio, noubiè, 
Touqueran lou faridoundè, etc. 



AUTE ARROUNDÊU NOUBIAU 

La hillo d'un paisant, 
Disoun que se marido. 
La petiteto, 
N'es de tant loèn d'ad. 
N'es unt joueneto, 
Q^e sab pas lou camin. 

La preso per la man : 
L'a miado a la glèiso. 
— « Marcho, noubieto. 
S^ Auanço un pauc lou pas. 

La messo se ba dise. 
Que t'epouserén pas. » 

L'a preso per la man, 
L'a miado a la taulo. 



M- 



m 
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— Déchausse-toi, mariée, pour aller dormir. 
Quitte la rose, prends le soud. 
Quitte la rose du jardin. 
Prends le souci de ta maison (i). 

(i) Cf. supr., page aéu t. 2-4. 



XVI 

LE TOURRIN 
En £dsant le Toarrin 

Tourrin, tourrin, avec son père, 
Tourrin, tourrin il nous ÙLUt faire. 
Tourrin, tourrin il nous faut faire. 
Ne parlons pas de noua en aller. 

Tourrin, tourrin, avec du pain blanc. 
Après-demain nous nous en irons. 
Tourrin, tourrin, avec sa mère, 
Tourrin, tourrin il nous faut faire. 



I 



304 POÉSIES POPULAIRES 

Touqueran lou faridoudëno : 

A la nobio, noubiè, 
Touqueran lou faridoundè, etc. 



AUTE ARROUNDÊU NOUBIAU 

La hillo d'un paîsant, 
Disoun que se marido. 
La petiteto, 
N'es de tant loën d'ad. 
N'es tant joueneto, 
Qpe sab pas lou camin. 

La preso per la man : 
L'a miado a la glèiso. 

— « Marcho, noubieto. 
Auanço un pauc lou pas. 
La messo se ba dise. 
Que t'epouserén pas. » 

L'a preso per la man, 
L'a miado a la taulo. 



(bis). 



(bis). 
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Nous toucherons le faridondaîne : 

A la mariée, marié, 
Nous toucherons le faridondé, etc. (i). 

AUTRE RONDEAU NUPTIAL 

La fille d'un pa3rsan, ) ^ . 

C|n dit qu'elle se marie, j 

La petiote. 
Est de si loin d'ici. 

Elle est si jeunette, 
Qu'elle ne sait pas le chemin. 

n l'a prise par la main : 
n l'a menée à l'église. 

— « Marche, mariée. 
Avance un peu le pas. 
La messe va se dire. 
On ne te marierait pas. » 

Il Ta prise par la main, 
U l'a menée à la table. 



(i) Le rondeaa continae {wr Ténamération des autres parties 
do corps de la mariée. 

I 20 



(bis) 
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— « Minjo, noubieto. 
Minjo a pedtz mos. 

Pren-te bien goardo 
D'abala pas lous os. » 

L*a preso per la man : 
Ua miado à la danse. 

— « Danso, noubîëto. 
Danso moudestoment. 

Arritz, lou nobi, 
Dambe toutos sas gens. » 

La preso per la man : 
La miado a la crampo. 

— « Espio, noubieto. 
Ta crampo e toun llèit. 

Dambe lou nobi, 
Te eau passa la n^t. » 

Q;int ben la mièjo-nèit, 
Lou nobi se rebeillo. 

— « Anen, noubieto, 
Ac6 es plan prou droumi. 
Parlen d'amouretos, 
Lou resto de la nuit, » 
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— « Mange, mariée. 
Mange à petits morceaux. 

Prends bien garde 
De ne pas avaler les os. • 

D l'a prise par la main : 
n l'a menée à la danse. 

— B Danse, mariée. 
Danse modestement. 

□ rit, le marié, 
Avec toutes ses gens. » 

n l'a prise par la main : 
II l'a menée à la chambre. 

— K Regarde, mariée. 
Ta chambre et ton lit. 

Avec le marié. 
Il te faut passer la nuit. » 

Qfiand vient minuit, 
Le marié se revôlle. 

— o Allons, mariée, 
C'est bien assez dormir. 
Parlons d'aï 
Le reste de la m 



t 
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— « Minjo, noubieto. 
Minjo a petitz mos. 

Pren-te bien goardo 
D'abala pas lous os. » 

L'a preso per la man : 
L*a miado à la danso. 

— « Danso, noubieto. 
Danso moudestoment. 

Arritz, lou nobi, 
Dambe toutos sas gens. » 

La preso per la man : 
La miado a la crampo. 

— « Espio, noubieto. 
Ta crampo e toun Uèit. 

Dambe lou nobi. 
Te eau passa la net. » 

Qant ben la mièjo-nèit, 
Lou nobi se rebeillo. 

— « Anen, noubieto, 
Acô es plan prou droumi. 
Parlen d'amouretos, 
Lou resto de la nuiL » 
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— « Mange, mariée. 
Mange à petits morceaux. 

Prends bien garde 
De ne pas avaler les os. n 

n l'a prise par la main ; 
n l'a menée à la danse. 

— s Danse, mariée. 
Danse modestement. 

Il rit, le marié. 
Avec toutes ses gens, a 

n l'a prise par la main : 
Il l'a menée i la chambre. 

— « Regarde, mariée, 
Ta chambre et ton lit. 

Avec le marié. 
Il te fâul passer la nuit. • 

Qjiand vient minuit. 
Le marié se revdlle. 

— a Allons, mariée, 
Cest bien assez dormir. 
Parlons d'amourettes, 
Le reste de la nuit. » 
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Loumaitin, dès lou jour, ) ^ 
Sou pai que la ba bese. ) 1 

— « Digo, noubièto, 
G)umo as passât la nuit ? 
— Certos, moun pèro, ) ^ . 
A beilla e droumi (i). » ) 



CANSOUS DE BAL 

Nobio, toun pai regrèto (bisjy 
Qpe sies mau plaçado. 

Sèi pas qu'i ha. 
Testësses bien causido. 

Ac poudios ha. 

Te hises pas, nobîo, au barbo-rous. 
Que sera traite, e mes jalous. 
Te hises pas, nobio, au barbo-blanc. 
Qpe sera traite, e mes mâchant. 

Seras dehoro, et sera deguens, 
E sera pas jamais countent. 
Sabes pas, nobio, coumo ba ha ? 
Es pas setudo te eau leua. 

(i) Cf.Châinpfleaiy et Wekerlin, 77 (Sâintonge, Angoamois, 
pays d'Aanis) ; Bladé, 60-61, Chant nuptial (Armagnac et Agenais). 
L'air de la pièce d-dessos ressemble fort à celui dn Recueil de 
MM. Champfleaiy et Wekerlin. 
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Le matin, dès le jour, ) ^ . 
Son père va la voir. ) 

— « Dis, mariée. 
Comment as-tu passé la nuit? 
— Certes, mon père, ) . 

A veiller et dormir. » j 



CHANSONS DE BAL 

Mariée, ton père r^ette (bis), 
Qpe tu sois mal établie. 

Je ne sais qu*y faire. 
Q}ie n'as-tu mieux choisi. 

Tu pouvais le faire (i). 

Ne te fie pas, mariée, à la barbe rousse-. 
Il sera traître, et même jaloux. 
Ne te fie pas, mariée à la barbe blanclie. 
U sera traîtr^ et même méchant. 

Tu seras dehors, U, sera dedans. 
Et ne sera jamais content. 
Sais-tu, mariée, comment il va faire ? 
Tu n'es pas assise, qu'il f^gt te lever. 

(j) Air n® 3. 



3X0 
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LAS CAMO-UGOS 

Nobio, tas camo-ligos (bis), 
Nobio, tas camo-ligos, 

Soun de ribantz. 
Dounzelous e dounzelos, 

Nebouleran (i). 



XV 



LOU COUCHA DE LA NOBIO 

— Tiratz-lou la courouno (bis). 
Tiratz-lou la courouno, 

De nau brîllantz. 
James, per aquesto nobio, 

Nou toumeran (2). 

Tiratz-lou la courouno (Ins)^ 
Tiratz-lou la courouno. 
De hoèit brillantz, etc. 



(i) Air d9 3. 
(a) Air no 3. 
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LES JARRETIÈRES 

Mariée, tes jarretières (bis). 
Mariée, tes jarreiières. 

Sont de rubans. 
Donzelloos et donzelles. 

En voudront. 



LE COUCHER DE LA UARIÉE 

— Tirez-Iui la couronne (Ks). 
Tirez-lui la couronne, 
De neuf brillants. 



Tu^-lui la couronne (bis). 
Tirez-lui la couroime, 

De huit brillants, etc., (i). 
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— Descausso-te, nobio, per and droumï- 

Quito La roso, pren lou soud. 

Q)iito la laso dou casau. 

Pren lou souci dou toun ousUu. 



LOU TOURRIN 



Tourna, tourrin, dab lou soun pai, 
Tourrin, tourrin que nou eau ha. 
Tourrin, tourna que nous eau ha. 
Parlen pas de nous ea ana. 

Tourrin, toutrin dambe pan blanc. 
Douman-passat nous n'angueran. 
Tourrin, tourrin, dambe sa mai. 
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EN FRAPPANT A LA PORTE 

— Marié, ouvre ; nous voulons entrer. 
Le réveillon nous allons te porter. 
Mariée, prends ton cotillon. 

Nous allons te porter le réveillon. 

Nous allons te le porter avec ton parrain. 
Nous allons te le porter avec ton parrain, 
Avec ton parrain et toutes ses gens. 
Accompagné de braves gens. 

Nous allons te le porter avec ta marraine. 
Nous allons te le porter avec ta marraine. 
Avec ta marraine et toutes ses gens, 
Accompagnée de braves gen5(i). 

^ Q^e portes-tu à la mariée, marié ? 
Qpe portes-tu à la mariée ? 

— Un beau tourrin je lui porte, portier; 
Un beau tourrin je lui porte. 



(i) On énumère ensuite, dans d*aatres couplets, les divers 
parents de la mariée. 
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EN TUSTA A LA PORTO 

— Nobi, doubris; boulèn entra. 
Lou rebdlloun te ban pourta. 
Nobio, pren-te toun coutilloun. 
Te ban pourta lou rebeilloun. 

T*ou ban pourta dab toun paîrin. 
T*ou ban pourta dab toun pairin, 
Dab toun pairin et toutos sas gens, 
Acoumpagnat de brabos gens. 

T*ou ban pourta dambe ta mairio. 
T'ou ban pourta dambe ta mairio. 
Dambe ta mairio e toutos sas gens, 
Acoumpagnado de brabos gens. 

— Qpe portos a la nobio noubiè? (i) 
Qpe portos a la nobio? 

-^ Un bèt tourrin lou porti, pourtiè ; 
Un bèt tourrin lou porti. 



(i) Air n« 4. 
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EN FRAPPANT A LA PORTE 

— Marié, ouvre ; nous voulons entrer. 
Le réveillon nous allons te porter. 
Mariée, prends ton cotillon. 

Nous allons te porter le réveillon. 

Nous allons te le porter avec ton parrain. 
Nous allons te le porter avec ton parrain, 
Avec ton parrain et toutes ses gens. 
Accompagné de braves gens. 

Nous allons te le porter avec ta marraine. 
Nous allons te le porter avec ta marraine. 
Avec ta marraine et toutes ses gens, 
Accompagnée de braves gen5(i). 

— Qjie portes-tu à la mariée, marié ? 
Qpe portes-tu à la mariée ? 

— Un beau tourrin je lui porte, portier ; 
Un beau tourrin je lui porte. 



(x) On énumère ensuite, dans d^autres couplets, les divers 
parents de la mariée. 
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— Coumo bous oubrirèt ? 
Soui dens moun Uèit couchado. 

Proche dou men amie, 
Qpe me teng embrassade. 

Qjie me teng, me tendra, 
Touto la nèit entièro. 

Ëi perdut mas amous. 
Oun las anguerèi querre ? 

Soun per-dela Paris, 

Dus centz dnquanto lëgos. 

M'èi près moun chibau gris : 
Ba mes que ViroundUo (i). 

Dab lous pès de dauant, 
Despauo las carrèros. 

Dab lous pès darrë, 
• Qpe hè trambla la terro. 

(i) Iroundilo, expression agenaise. En gascon, agrunleio. 
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— Comment vous ouvrirai-je ? 
Je suis dans mon lit couchée, 



Proche de mon ami, 
Q^û me tient embrassée. 



S me tient, me tiendra. 
Toute la nuit entière. 



J'ai perdu mes amour,. 
Où îrai-je les chercher ? 



EOes sont par-delà Paris, 
Deux cent cinquante Ikues. 



J'ai pris mon cheval gris : 
n va plus vite que l'hirondelle. 



Avec les pieds de devant, 
D dépave les chemins- 



Avec les pieds de derrière, 
D Eut Dcmblcr la terre. 
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Dauant la porto, i a 
Un aubre de heuguëro. 

Sur aquet aubre, i a 
Un bèt nin à*irûundàhs. 

Lous iroundat:^ i soun : 
An las plumos daurados. 

An boulut s'en ana, 
E an près la boulado. 

Se soun anatz pausa, 
Sou sen blanc de la bèro. 

Coumo me lëuerëi ? 
Jou soui tant fatigado. 

— Haut ! nobi, lèuo-te, 
E saî-nous hè l'entrado.' 



Lou tourrin es jaunit, 
Dab lou rouge e la glario. 
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Devant la porte, il y a 
Un arbre de fougère. 

Sur cet arbre, il y a 

Un beau nid d'hirondelles. 

Lès jeunes hirondelles y sont : 
Elles ont les plumes dorées. 

Elles ont voulu s'en aller, 
Et ont pris la volée. 

Elles sont allées se poser, 
Sur le sein blanc de la belle. 

Comment me lèverai-je? 
Je suis si fatiguée. 

— Ho ! marié, lève-toi, 
Et viens nous faire l'entrée. 

Le tourrin est jauni, 

Avec le rouge et la glaire (i). 



(i) L« rouge (ou jaune), et la glaire des œufs employés & lier 
le toarrin. 

T 21 
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Es bët d^ preautkniR, 
Pa man de cousiDèro. 

— Oabritt U pono, oubrètz, 
Li bte) Buridado. 

Oubrtts-b bistCMnent (bis), 
£i h bubo gdado, 

LoroOD lanlar a i 

Ë \i barbo gdado, 
Luioan la«^ 



Kobi, picn goaido en un ausët, 
Q)K se pause pas sou toun capèt. 
Es un ausèt bien rependut. 
Au btt temps que caoto : ■ Coucut. > 

Aquet ausët es insoukot. 
Ensuno las ounËstos Rens* 
Nobi, pren goardo en un ausèt, 
Qjie se pause pas SOu toun capet. 
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H est ùât avec précatmoa. 
De main de cuiâmète. 

— Ouvrez la porte, ouvrez, 
La belle mariée. 

Ouvrez-la vftement (bis), 
y ai la barbe griée, 

LuroQ lanlara : 
pai la barbe griée, 

Luron lanfa. 



AU MARIÉ 

Marié, prends garde à un oUeau, 
Qp*!! ne se pose pas sur ton chapeau 
Cest un oisean bien répandu. 
An printemps il chante : « Coca« • 



n insulte les honnêtes gens. 
Marié, prends garde à un oiseau, 
Q|i^ ne se pose pas sur ton diapfan. 
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La nobio plouro, e qu'a rasouD. 
Crd aue troubal un capoun. 
S'es un capoun, lou eau tua. 
S'es UD hajan, lou eau goarda (i). 

(i) Cf. Unurqnc de Fliitun, ity^i.li Tnima (Bu 



BN PARTI 

— Anen-nous-en dambe soun pa 
Anen-nous-en dambe sa mai. 
Anen-nous^n, praubes perduu : 
Perdèn la nobto e lous escutz. 

Arré aci nous hè pas dol, 
Sounco lou UBt e lous linços. 
Adiu, nobio; que nous en ban. 
Au cap de nau mes toumeran. 



A lA MARIÉE 

e pleure, ei die a raison. 
: avoir trouvé un chapon, 
in cliapon, il faut le tuer. 
m coq, il faut le garder. 



ES PARTANT 

— Allons-nous-en avec son ptrc. 
Allons-nous-en avec sa mère. 
Allons-nous-en, pauvres perdus ; 
Nous perdons la mariée et les écus. 

Rien id ne nous fait deuil (i), 
Sauf te lit et les draps de lit. 
Adieu, mariée ; nous nous en allons. 
Au bout de neuf mois nous reviendrons. 

aoqi ÙUM de rcgm. 



À 
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Au cap de nau mes, ou un an. 

Un bèt brÉs que te pourteran. 
— Pren la barejo, aobia, pren. 
Acaïso-me aqueros gens. 

Pren la barqo, l'airamas. 
Acasso tout aquet harpas. 
Pren k barejo, nobio, pren. 
Acasso-me aqueros gen5(t). 

(0 Toito la JUiis i«ÊfliMlB onl M taHméa i, l'iid 
mes piQpta rtch?fdKt, compki^ pu U brochure pldai 

nuuiaK/ii àc P. L«mlKn (Agcoûï et BrmUici»)- 
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Au bout de neuf mois, ou un an. 
Un beau berceau nous te porterons. 
— Prends le balai, mariée, prends. 
Chasse-moi ces gens-là. 

Prends le balai, le balai de brande. 
Chasse-moi toutes ces saletés. 
Prends le balai, mariée, prends. 
Chasse-moi ces gens-là. 



,J^ 



Az Off ^ IK as. (M en is, 

Cx le icés ^K K pomaso. 






ts9^ 
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An bout de neuf mois, oa un an. 
Un bean beroean noos te porterons. 
— Pireods le balai, mariiff, prends. 
Chasse-mat ces 



Prends le balai, le balai de brande. 
Chasse-moi tomes ces saletés. 
Prends k balai, mariée, prends. 
Chasse-moi ces gens-Iâ. 



^*9«? 
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Digan lou Palcr Petit 

Coumo lou Boun Diu l'a dit (i). 

Au leuat, 

Au couchât, 
De boun os obros s'es debrumbat. 
Es entrai en nau crampelos : 
I a troubat nau Biei^etos. 

— <c Nau Biergetos, que hasètz aquiu 

— Que batian lou hiU de Diu. 

— Coumo lou batiau î 
CDuloumbeto, couloumbaii. 



AUTRE PETrr PATER 

Disons le Pater Petit 
Comme le Bon Dieu l'a dit. 

Au coucher. 

Les bonnes œuvres il a oublié. 
Il est entré dans neuf chambrectes : 
Il y a trouvé neuf petites Vierges, 

— « Neuf petites Vierges, que faites- 

— NousbaptisonslefilsdeDieu. [vousli? 

— Comment le baptisei-vous? 
Colombette, colomban. 
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Qjxe pourtatz sur bosie banc ? 

— Oit, chrêmo, 

De boste batèrno. 

Lous qui bien harao, 

Aqui que passera n. 

1 a uo palanqueto, 

Qfj'es pas larjo, mes estreio 

Mes qu'un peu de ma tesieio 

Laus qui bien harjn, 

Aqui que passeran. 

Lous qui mau haran. 

En inher que toumberan (i). a 

(i) Cf. ['Oni»n XV, U Planihau, p. 44-47, v. {.[i 
VOnisoo XXX, ii. Burù-Diio, p. S8-I0I, ï! 24-18, et k lU 



Qiie portez-vous sut votre bancî 

— De l'huile, du chrême, 

De votre bapiême. 

Ceus qui bien feront, 

Par là pisseront. 

Il y a une planchette, 

Qjii n'est pas large, m.iis étroite 

Plus qu'un cheveu de nia lûte. 

Ceus qui bien feront, 

Là passeront. 

CeuK qui mal feront. 

En enfertomberont (i). n 



(1} Lu cinq pitcs qui foiT 

NéïK. 
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AUANT DE SE BOUTA AU LLÈIT 
Pregario 

Au llèit dou Boun Diu me couchi jou. 

Gnq anjouletz que trobi jou : 

Dus as pès, dus au cap. 

La sentoBierge es au nûtat (i). 

— « Perque, ça ditz, nou dromes pas ? 

— Podi pas. 

— Qjii t'en empacho ? 

— Jésus-Crit. 

— Oun es Jèsus-Crit? 

— Sur la porto dou paradis. 

— Que hè aqui ? 

— Qjie benasis lou soum e lou leuerè. » 
Machantos causos, tiratz-bous en darrè, 

(i) Cf. rOraison IX, Seconde Prière du soir, p. 30-33, 
V. 1-5; rOraison X, Troisième Prière du soir ^ p. 34-35, v. 1-3, 





« 




p™« 


An lii àe. Kea je me andis, 


Cinq angete je trouve; 


Deux am pieds, deni an cbe-.-et. 


La sainte Vierge est an nniieu. 


^ • Pourquoi, dîi-die, ae dors-tn pas ? 


— Je ne puis pas. 


— Qjii l'en empêche ? 


— J&ns-Chriïi. 


— Où esi Jésos-Oiriît? 


— Sur ta pone Aa paradis. 


— Que tait-i! là ? 


— D bénit le sommeil et le le\-er. . 


Méchantes choses, ac«gnct-voui. 
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EKTA GOMU UN MALAU 

Sent Pierre e sent Joan 



Peru 






Trobon U scnto Bierge en ploi 

— « M£ro, caro MÈro, 
Qji'auètz bous tant a ploui 

— Èi plan rasoun de plou: 

E de suspira (i). 






a N" 



Beng de se bouta. >> 

La caro Mèro, 
Ditz a sent Joan : 

- Que eau goari N". 
Sent Joan respoun : 

— <■ Mèro, caro Miiro, 

Jou harèi 
Tout ço que pouirèi. 
Enta goari N*". 
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POUR GUÉRIR U2( XAULDE 



Saint Pierre et saint Jean 
Par on chemm s'en ¥oat. 
Ss uo u ve m. la sainte Vierge en pleorant. 

— « Mère, chère Mère, 
Qa'avez-voos tant â piearer? 

— Pai bien ndsoa de pknrer. 
Et de soupirer. 

Le mal dans X*^ (i). 
Vient de se mettre. • 



hsL chère Mère, 
Dit à saint Jean : 

— D £uit guérir X*^. 
Saint Jean répond : 

— « Mère, chère Mère, 

Je ferai 
Tout œ qœ je pourrai. 
Pour guérir X*^. 



(Oldk 
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Mes sent Pierre a mes de poudfque jou. 
PergoariN". » 

Seni Pierre que respoun : 

— - Mèro, caro Mèro, 

Bous auÈiz mis de poudé que nous ans. 
Que pouirau goari N*". o 

La sento Bierge respoun : 

— « Es lou Boun Diu qu'es lou mestre. 
Es et que pouira goari N*™, 

Miltou que nous aus. a 



K GOARI U>U MAU Bit! 



Qjie t'ou bas erapourta. 
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Mais saint Pierre a plus de pouvoir que moi . 
Pour guérir N***. » 

Saint Pierre répond : 

— « Mère, chère Mère, 

Vous avez plus de pouvoir que nous. 
Pour guérir N***. » 

La sainte Vierge répond : 

— « C'est le Bon Dieu qui est le maître. 
Cest lui qui peut guérir N***. 

Mieux que nous. » 



IV 

POUR GUÉRIR LE MAL VIF 
G>njaration 

Mal vif, 

Tu es là. 
J'ai du mal, et tu n'en as pas. 
Tu vas l'emporter. 
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L.V PRAUBO MADALENO 



La praubo Madaleno, 
Plouro, (jue hè pietat. 
S'en ba de porto en porto, 
Q.uista la caritat. 

A la pnimÈro porto, 
Jésus- Crit a iroubat. 

— B Digo dounc, Madaleno, 
A qui bos-tu parla ? 

— lè 1 moun Diu, moun Diu Jésus 
Boi parla à Jèsus-Crit 

^ Digo dounc, Madaleno, 
Quantis pecau as hèit? 

— lé ! moun Diu, moun Diu JcsuS; 
De tant que jou n'ë hèit, 

lèl moun Diu, moun Diu Jteus, 
M'en soubengui pas mes. 



Cnmplibite 

La pauvre Madeleine, 
Elle pleure à faire pûé. 
Elle s'en va de porte en porte, 
Quêter la charité. 

A la première porte, 
Jisus-Christ elle a trouvé. 

— Dis donc, Madeleine, 
A qui veux-tu parler ? 

— Eh! mon Dieu, mon Dieujésu 
Je veux parler à Jésus-Clirist. 

— Dis donc, Madeleine, 
Combien de péchés as-tu fait? 

— Eh ! mon Dieu, mon Dieu Jésu 
De tant que j'en ai fait, 

Ehl mon Dieu, mon Dieu Jésus, 
Je ne m'en souviens plus. 
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— Digo dounc, Madaleno, 



Au cap de sèt annados, 
Jésus la ba trouba. 

Digo dounc, Madaleno, 

De que tu as biscut î 

Digo dounc, Madaleno, 

De que tu as biscui ? 

— lè ! moun Diu. mouii Diu Jès 

Coumo lou bestia menut ; 

Mes sounco que l'aigueio, 
MouLi Diu que m'a manquât, a 
Jésus touco la roco, 
E l'aigo a coulât. 



— !■ Bous aus, praubos 
Negros coumo carmail, 
Adaro, qu'ètï blancotos, 
Blancos coumo cristail. 



— Db donc, Madeleine, 
Tu vas aller au rocher, 
Tu vas aller au rocher. 
Sept ans lu vas y rrater. » 

Au Ijout de sept années, 
Jésus va la trouver. 

— « Dis donc, Madeleine, 
De quoi as-tu vécu ? 

Dis donc, Madeleine, 
De quoi as-tu vécu? 

— Eh! mon Dieu, mon] 
Comme le menu bétail; 

Sauf que l'eau, 
Mon Dieu m'a manqué. ■ 
Jésus touche la roche. 
Et l'eau a coulé. 



— n Vous, pauvres n 
Noires comme la crémaillère, 
Maintenant, vous étesblanchettes, 
Blanches comme cristal. 



ujis, 



— Digo dounc, Madaleno, 
N'as doublât lou pecat. 

— lÈ 1 moun Diu, moun Diu Jès 
En que bous èi manquât? 



— En laua tas 
As doublât lou pecat. 
T'en bas tourna a la roco. 
Sèt ans i eau resta. - 

MES, au cap de sèt ans, 
Jésus la ba trouba. 

— B Digo dounc, Madaleno, 
De que as-tu biscut 7 

Digo dounc, Madaleno, 
De que as-tu biscut ? 

— lè ! moun Diu, moun Diu Jésus, 
Coumo !ou bestia menui ; 

Mes sounco que l'aigueto, 
Moun Diu que ma manquât. » 
Jésus toco la roco, 
E i'aigo a coulât. 
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— Dis donc, Madeleine, 
Tu as doublé le péché, 

— Ehl mon Dieu, mon Dieu Jésus, 
En quoi vous ai-je manqué ? 

— En lavant tes menottes. 
Tu as doublé le péché. 

Tu vas t'en retourner à la roche. 
Sept ans il y faut rester. » 

Mais, au bout de sept ans, 
Jésus la va trouver. 

— « Dis donc, Madeleine, 
De quoi as-tu vécu ? 

Dis donc, Madeleine, 
De quoi as-tu vécu ? 

— Eh l mon Dieu, mon Dieu Jésus, 
Comme le menu bétail; 



Sauf que Peau, 
Mon Dieu, m'a manqué. » 
Jésus touche la roche. 
Et Teau a coulé. 



Piessî yiE»n_nHis 
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— « Mon Dieu, pour de l'eau, 
Certes, je n'en veux pas. 
Il me faudrait retourner à la roche, 
Sept ans y demeurer. 



Il me faudrait retourner à la roche, 
Sept ans y demeurer. » 
Le Bon Dieu l'emmène 
Tout droit en paradis. 



\. B. — PajTTU les penoones gEgruI£« dîna ce v 
m'uyADI fonral des poèsïu popnliiiea fi^rc Cdibi 
du hunEiu dE Ssinie-Eultlis, commune de Ciuig 
Bcinuillt (Loi-el-Garaïuw), a dod csnion de L»rc 



É 
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(i) Cadr, 

(2) Cf. 

finale. 
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— « Moun Diu, per de Taigueto, 
Disigu, n'en boi pas. 
Cadré (i) tourna a la roco, 
Sèt ans i damoura. 

Cadré tourna a la roco, 
Sèt ans i damoura. » 
Lou Boun Diu se la meno 
Tout dret en paradis (2). 

(i) Cadré, fiutdnit, forme agenâise; en gascon, caUri. 

(2) Cf. la pièce Marie- MadeUhu, p. 182-85, >vcc la note 
finale. 






— K Mon Dieu, pour de l'eau. 




Certes, je n'en veux pas. 




Il me faudrait retourner à la roche, 




Sept ans y demeurer. 




Il me faudrait retourner à la roche. 








Le Bon Dieu l'emmène 




Tout droit en paradis. 


N. a 


— Pumï ]« pcisoimci >ïgiuli« diu il volume cumms 


i'c 


fbnini da po*iiM populures Égnre Uihttinf Susiric, 
.u de Sunte-Eulilie. comULUne de Coai:. c.nrod de 


BanviU 


{Ut-ei-GMOnne), et non omtoo de Uroque-Timbant, 



1 



H 




I pu, Lou bU-lou'aa ^*m — bc 
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AIR Mo a 




Min-)atz, mes-sins, e pin-tttz gros. Ti - ntz la 




car d*«utourcle l'os. Min-jatzmessias, e min-jatz 



jiffgj i i\i- ( i\ ^ ^ 



bèt, Din-qn'en-te nen pe - ta la pèt. 



AIR M» 3 



AndanU. (Mé 



J 

tr. é B io8). 



i i(>'tSf i r*f i 




La tau - lo's bien gar -ni - éo. La 



Kf .rMf rrr f ç ^ 



« 




tau - lo*s bien gar - ni - do. Loa pai que 
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AlUgro moderato (Métr 



AIR )I« 4 



w?* j.{{n \^^[\a[fi\ 



On — brû-sètz-me U pcMMo, pourtiè. Ou- 



h J ^fl, I f' l 



^m 



-r-t 



bris-sèts-me U por — to. Qpe por-tos a la 



h\\\ I I I ^ Il "I m 



no-bio,noabiè?Qae por-tos à U no — bio? La 



1 J ^1 'l' ii fr I J ffii 



ca-mi-so Ion por>ti, pourtiè La ca-mi-so lou 



h^\n \ tu\ A'u ^ ' ^\^^^'-\ 



Tfcit ' d.E prenguètz-laE 8ar-nitz-k;E bar-ratzli la 



Ji l H ' I I ' ^ ' i 



m 




por-to, pourtiè ; E bar-ratz li la 



por — lo. 
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Allegr9 moderato Qit 



AIR K« S 



tr. 0= 116). 



wif^iirn 



^^ 




La tau-lo que toambo.Q.ue ba toumba. La 



^rpi^i^i^ii-rr^n^rcrrU 



taulo que toumbo. Qsxe ba toumba.Q.Qe benguo lou nobi, la 



jyrp'Jij>-r i injfi. i r^ /i> 



re-lè - ua. Q^ebenguolounobila re-lè — ua. 



AIR Ko 6 



Gra\icso (Mé 



tr. # , « 100) 



p^[:c|^(;^^^ll^^r^^l^^[:r[:n 



Anèit tou-que — ran lou pè à la no -bio. 
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A-nèJt tou-qne -^ nui loa pè 1 U c 

frrr i n.r i i|f i nfp[f|; i 

A k nchhiOiaini-MtiTanqiuniilDu £i-ri-iloaiidi4io: 



bLO» naubiè, Ton^uena loa &-Ti-dciuD'< 




DE LA GASCOGNE 



353 



!.''*! pîlj l ^r^ I f ''ifi ^ ^ 



brètz U port'ou — brètz, Kau - é - ro ina-ri-da*do, Luroun lan 



jy^jvj3jr-^cfi-i?rr.rr i 4^N i i 



U-ra, Nau - é - ro mari - da-do, Luroun lan£a. 



FIN DU TOME PREMIER 
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RECUEILS IMPRIMÉS ET MANUSCRITS 

OE POÉSIES POPULAIRES 
POUK LA GASCOGNE ET LES PATS LIMITROPHES (l). 



CfiARBBL. Rocoeil sans titre conservé aux Archives départemen- 
tales dn Lot-et-Garonne, série T. Langue vulgaire^ proverhet et 
ebatuons populairts, Êales divers et notices. Ce manuscrit de 
22 pages, petit format, contient des proverbes, des poésies 
populaires, et des poésies littéraires, le tout en sous-dialecte 
agenais. J'ai déjà tiré parti des proverbes, dans mes Proverbes 
et Devinettes populaires recueillis dans VJbmusgnac et l'Agenais. 
Les poésies populaires utilisées an profit de la présente collec- 
tion, ne sont guère antérieures au xviii" siècle. Le tout fut 
réuni en 1806, et adressé au préfet du Lot-et-Garonne, par un 
habitant de Toumon, qui signe « le vieux invalide Charbel. » 
Le même dossier contient d'autres poésies agenaises, dont 
plnsieurs sont populaires. 

RiVAEÈs. Chansons et airs populaires du Bèam. i vol. gr. in-8<^. 
Pau, Vignancour, 1844. Cette collection est principalement 
formée de poésies en sous-dialecte béarnais, composées, à 
diverses époques, par des lettrés, tels que le chevalier d'Es- 
ponrrin, Mesplés, Bitaubé, Bordeu, Bonnecaze, d'Andichon, 
Lamolère, Navarrot, Julien, et Vignancour. La poésie on la 
mosiqne populaires n'ont guère à réclamer ici qu'une dizaine 
de pièces. J'ai déjà dit, dans la PrifaUy que le Béam de- 
meure en dehors de mes recherches. M. Lespy a pris pour lui 
tout ce qui concerne cette région. Le public peut compter sur 
nn travail intéressant et consciencieux. 



(i) Je crois utile de donner ici le catalogue des recueils 
mannscrits et imprimés de poésies populaires relatifs à la Gas- 
cogne et aux provinces limitrophes. , 
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Lamarqub DB Plmsancb. Usages et Chansons populaires de l'ancien 
Baladais. Broch. in-8<». Bordeaux , 184;. Cette collection 
n'est que l'œuvre trop restreinte d'un amateur ; mais elle 
contient des pièces intéressantes, et rassemblées avec une en- 
tière sincérité. 

CouiAiuzE DB Laa. Chants du Biarn et de la Bigorre, ou introduc- 
tion à l'étude de la langue vulgaire et de sa littérature. Broch. 
in-8*>. Tarbes, Telman, s. d. Il suffit d'ouvrir ce petit recueil, 
pour se convaincre pleinement de l'inexpérience de M. Couar- 
raze de Laa, comme romaniste et collecteur de poésies popu- 
laires. Qpatre pièces au plus sont à retenir. Tout le reste a été 
composé, en sous-dialecte béarnais, par des lettrés tels que le 
chevalier d'Espourrin, Fabien de Laborde, et Gaston Sacaze. 

BLia>é (J. F.). Poésies populaires recueillia en Armagnac. Poésies 
religieuses. La R0vuê d'Aquitaine dt 18^6 (t. X, p. 20-3$ et 164-75) 
a donné quelques poésies religieuses, que l'on retrouvera tontes, 
et beaucoup plus complètes, dans la présente collection. 

Cémàc-Momcaut. Littérature populaire de la Gascogne. 1 vol. in-x2. 
Paris, 1868. C'est la collection fort augmentée de toat ce que 
Cénac-Moncaut avait déjà donné, dans divers travaux, sur la 
littérature populaire des anciens comtés d'Astaiac et de Par- 
diac, avec quelques excursions malheureuses dans le Bigorre 
et le Pays Basque français. Je ne connais pas de livre plus 
fait pour tromper le public sur le véritable caractère de nos 
traditions gasconnes. C'est pourquoi, j'ai dû très souvent com- 
pléter et rectifier, d'après mes propres recherches, les poésies 
populaires publiées par feu Cénac-Moncant. 

Dàtmard. Collection de vieilles chansons recueillies par M. Daymard, 
ingénieur civil d Sirignac. Broch. in-8°. CaborSy 1872. Les 
textes français et patois (sons-dialecte du Haut-Quercy) pro- 
viennent du canton de Puy-l'Évëque (Lot), sur les limites des 
départements du Lot et du Lot-et-Garonne. M. Daynuu-d 
n'est assurément qu'un amateur ; mais sa sincérité ne saurait 
être contestée. Il vient de former, pour le Hant-Q]Eiercy, un 
recueil plus ample, qui n'est pas encore publié. 

Atgbr. Poésies populaires en langue d'Oc. Br. gr. in-8<*. Mon^d- 
lier^ 187$. Recueil estimable. 
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et la SociUK d^JgriaUtun, Scitnca a Jrîs i'A^ 
t. rV, p. 4^6-493. On 7 arouve. ai patois ia 
fanii poésies, et an conte popaLurs&, recueillis 
TrdMxx, pris Ljizedi CLax.). Lx penœ coilectior 
ujuie connsmce. 



Blaoé (J. F.}. Paésia popmiairts en Lmg'jé friiicai$e 
l'Anmagnae et PJgenais. i 70I. gr. :n-^". Ptri 
dte cette coOectum que pour mémoire, car dlc 
de textes gsucaos. 

Lammemt. Cbamis de campagwe. — Patois et francaL 

masiqtu. — R/ntfilIit Jams U Lta-^î-Garmne, 

dm Port Saimtt-Msrû (arrondissement i^A^--nj . :u 

de la Car om m e, par P. Lamôert. Cem coi le;: 

tmaait CMactement le dtre, se compose de ie 

nascHts, gnad format. Snr les 4aatr^-<-:agt- 

premier, se trouvent soixante-sept pièces, don 

fiançais, et le reste en soos-dialecte agenais. "; 

Sainte-Marie. La 3ânsique occnpe le second cal 

denz pages, où l'on trouve soixante-dix -sept 

des paroles, pins seize Randentix sans par:>Us, e 

anciexine figure de quadrille qui se dansait a 

Lambert, étnmgcr i rérudition et à la pbtiolo 

mande comme bon musicien, et comme coIlecti< 

II est mort an commencement de l'automne d 

héritieis, qoi possèdent les manuscrits, m'ont p 

fiter k ma gnise. Je suis hearenx de pouvoi: 

mémoire d*an txavaillenr modeste, consciencit 

mentpènfétré dit charme de la poésie et de la 

laires. 

MortEL et IjiMBgnrr. Chants populaires du LangueM 
Paris, 1880. Recneil consciencieux et recomma 

G)CTBA,. Qwelqua diamums populaires de FAgem 
docteur Cooyba, de Sointe-Livrade (I^t-et-Ga 
cae3 estimable, imprimé dans la Rfvu€ de l'A 
ii )anvier-février 1881, p. 46-) 6), ne contient 
dont quatre en fiançais, et trois en patois du 
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PeiLl P.llr 

Pater le Petit 

Piler Bluc 

Lt Sihution de Dieu 

Au].rdmdî,jBifc 

Prière du nutin 
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Vn. n est venu un messager 145 
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I VI. U Fille du Jnif 187 
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